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DES MÊ ICAINS EN . COLERE 
La lutte pour la paix au Viet­

!,'lam, pour la reconnaissance des 
9roits civiques des Noirs aux 
Etats-Unis, pour l'interdiction des 
_?,rmes atomiques, va prendre, cet­
~e semaine, un !1ouveau vi;iage. 

Ce sera celui d'une jeune fem­
me de 25 a ns, à la peau brune; à 

Ja voix claire et légère, dont 
l'énorme popularité aux U.S.A. · a 
renforcé le camp de tous ceux qui 
se battent pour la paix et la jus­
tice. 

CAR TELLE EST JOAN BAEZ 

Révélée pa r le Festival folklo­
rique de Newport en 1959, toute 
l'Amérique a découvert, depuis, le 
talent de cette jeune mexican·o-ir­
landaise, fill e d'un conseiller à 
l'Une?co. 

Très jeune, elle subit, sous le 
soleil californien, les brimades 
~•une ségrégation qui oblige les 
jeunes élèves de couleur à jouer 
Join des enfants blancs. 

Quelques années plus tard, Joan 
Baez se sentira étroitement soli­
~ aire de ceux qui souffrent . de 
l'injustice. Non seulement elle par­
ticipera aux manifestations publi- . 
ques pour réclamer l'égalité . ra­
ciale, mais encor(; refusera de 
payer la part de ces impôts qui re­
présente son apport au .budget nu­
cléaire dés U.S.A. 

« Ils ont la main posée sur le 
-pouls de leur génération », a dit 
~l'elle et de son ami Bob Dylan le 
grand poète noir Langston Hu­
gues. 

L'interview que nous publions 
_(voir page 11) en est le témoi­
gnage. 

Stéphane PILLIET. 

<c,l 
j 
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Dans 12 j<)t1rs 
Je c·ol lof1t1e 

<1c G-ren1oi,le 
C'était en janvier dernier. Da ns un 

appel largement reproduit par la 
presse et notamment par T . S ., une 
viligtaine d'animateurs de clubs. de 
militants politiques et syndicaux, lan­
çaient l'idée d'une rencontre socm­
liste qui pourrait se tenir à Grenoble 
les 30 avril et l" mai. 

La Gauche - et plus particulière­
ment le mouvement socialiste - di­
sait l'appel - « doit cesser de poser 
les problèmes du passage au socia­
lisme en termes généraux dépassés 
par l'évolution même de celui-ci. Elle 
doit renoncer à couvrir d 'une phra­
séologie révolutionnaire les pires pra­
tiques opportunistes. Elle doit formu­
ler en termes clairs ce qu 'elle entend 
faire si elle accède au pouvoir. sur 
quel modèle de soclété elle entend 
mener le pays et par quels moyens 
elle entend parvenir à ses objectifs. ~ 

Au moment où, quatre mois après 
l'élection présidentielle, la discussion 
d'un programme commun n'est . pas 
même ébauchée, au moment où les 
récentes discussions sur la motion de 
censure concernant le retrait de 
1'0.T.A.N. montrent la fragilité des 
ententes qui ne sont pas fondées sur 
un accord englobant les grandes op­
tions programmatiques, l'initiat ive de 
Grenoble est accueillie avec un inté­
r êt particulier. Pendant deux jour­
nées, des hommes qui appartiennent 
à des organisations différentes. qul 
peuvent avoir des options tactiques 
diverses, vont chercher ensemble à 
résoudre un certain nombre de pro­
blèmes de fond. 

Le samedi 30 avril, à 10 heures, 
dans la salle du théâtre de Greno­
ble, Serge Ma1let présentera le rap­
port introductif. Près de quatre cents 
délégués seront -venus des différents 
coins de Frarrce, 'Puisque, à l'appel 
du Comité d'initiative. a répondu la 
constitution de Comités çle soutien 
dans une trentaine de villes. Il faut 
citer Albertville, Annecy. Auxerre, 
Beauvais, Besançon. Bourg. Brive, 
Carcassonne, Chambéry., Cholet, Cler­
mont -Ferrand, Creil, Dijon. Epinal, 
Grenoble, Guéret, Lille, Limoges, 
Lyon, Mâcon, Le Mans. Marseme, 
Montpellier, Montluçon, ·Moulins, Mul­
house, Nantes, Nice, Nimes, Orléans, 
Rennes, Rouen, Saint-Etienne, Sens, 
Strasbourg, Toulouse, Tulle, Valence, 

a·autres encore puisque chaque jour 
de nouvelles demandes a rrivent au 
comite d'orga111s.1.tion Chaque co­
m1 te deleguera à Greuobll:! entre deux 
et dix d~léguès. suivan t le-s cas 

Parmi les personnalités qui · seront 
jointe.s aux membres ctu Comi'é d'Ini­
tiauve et qui participeront aux dé­
bats les animateurs auront la Joie 
c1 ·accue1lllr Ach1le AUBAN, Colette 
AUDRY, Jean BARETS, René BONE­
TY , Geurges BR UTELLE. Georges 
FILLIOUD Lucien GOLDMAN, Mar2el 
GON1Iil. Ar{dré HAR!OU, An<lré JEAN­
SON Annie KRIEGEL, Georges LAS­
SERRE. Pierre Le BRUN. Henn LE­
FEBVRE, Pier re NIENDES-FRANCE, 
Andre PHILIP. Michel PHlLlPON­
NEAU, Marcei· PRE:-lANT, Alfred 
SA'JVY, Roben VE!tDIER Paul Vl-
3NAUX seront parmi Jes presents. · 

Sous la pres1de11ce cl 'Andre Salo­
mon (Débat communiste) . la séance 
du samedi matin permettra d'enten­
dre les trois rapp.Jrts de Maurice 
Duverger sur « Democrat1e et socia­
lisme 1>, de Pierre Lavau !Citoyen 60) 
sur « Planification et marché », enfin 
de Georges Servet (P.S.U.) sur les 
1/. Voies de passage au socialisme ». 

La séance du samedi après-midi, 
présidée par C. Bernard:n (Cercle 
Tocqueville) donnera l'occasion aux 
participants d'intervenir dans la dis­
cussion générale 

Le samedi soir et fort avant dans 
la nuit, six commissions de travail 
prendront pour base les rapports 
préparatoires déjà diffusés à plus de 
1.000 exemplaires ; ces commissions 
seront respectivement présidées par 
J .-F. Armogathe (Démocratie nou­
velle. Marseille), Marcel Gonin (C.F. 
D.T.), Jean Chaintron (Débat com­
muniste l. Martine Michelland, Alain 
Savary (Démocratie et Socialisme), 
Georges Montaron (Amis de Témoi­
gnage Chrétien). 

Enfin. dans la journée du diman­
che, après une reprise de la discus­
sion générale présidée par Pierre 
Beregovoy (P.S.U.) , on en viendra aux 
rapports des différentes commissions, 
puis Serge Mallet proposera des 
conclusions générales permettant de 
dresser un premier bilan du travail 
accompli et de poser quelques jalons 
pour la suite qui sera donnée à cette 
Rencontre socialiste de Grenoble. 

M. H. 
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e Réunions du parti 
Jl'urh 21 avril• : Compiegne, avec 

M:irc Heurgon . 
Samcrli t3 avril : Bordeaux Etu-

diants. avec Manuel Bridier. -· 
i\lerc:ccli 27 avrl ; Vitry, àvec Marc 

Heurgon . 
Vcnrlrcdi 29 avril Réunion du 

C.E.S et Ami1>ns, sur les problrmes de 
la pJ:rnification, animée par Jean­
Marie Vine en t . 

O Lme : le P.S.U. participera 
à la commémoration 
du l" mai 

Soyez tous présents au rassemble­
ment dimanche l " mal à 10 heures, 
à la Bourse du Trava il, 75. rue Léon­
Gambetta (regroupement P.S.U. en 
face, vers Je milJeu de Ja rue Alexan­
dre-Leleux. sous la bann1ére P S.U.). 

Invitée par l'union locale C.G.'F,! l'.1 
section lilloise du P.S.U. a d-ec1de, 
apre.s réunion de son bureau, de ré­
pondre favorablement. 

Elle a participé aux deux réunions 
préparatoires du 2 et du 16 avril, 
participera à la propagande par 
tracts et affichage et aura quelques 

. tes de parole, ainsi que le P.C., 
~mudu mcetillg qui suivra le defl,é, 
,ors . 5 ' le•ioro salle Roger-,., . ., ·. . 
· Le P Su. qui pn~c1.~e n avoir reçu 

·mvitaLion q ué de la C.G.T . seule­
d ,, t reurettE• que la commemora-
m~n · 0

. , • · · Lllle ne soJt pas tion du 1 n.a1 a . 
une manlfeswitton d'udmtét ~f pultlre. 

Pour sa part cepen ai:i, , 1 es 1me 
e Ja non-participat1on de la 

~uF.I o .. de F.O., de la C.F.D.T., ~e 
l'U N.E.F., ne conditionne pas s~. de­
cisÏon. chaque organtsa~lon e..ant 
seule resprmsable de la s;enne. 

La presence du P.S.U. marquera 
donc sa volonLé ct 'uni_té. 

La F.E.N. ne participera pas sous 
forme organisée, mais . laisse. ses 
adhérents libres de participer md1-
viduellement. 

TOUS AU RASSEMBLEMENT. 

Naissance 

M. et Mme Jean Santi ont la joie 
de vous annoncer la naissance de le~r 
fille Hélêne, le 18 mars 1966, Lycee 
Benoit, !'Isle-sur-Sorgue - 84. 

Toutes nc;>s félicitations. 

C()URHJER DI:;S LECTEURS 

fi A propos de la Commune 
Vous écrivez (T.S. n• 278) que " la 

Commune ~ a commis des erreurs. 
Vous donnez un seul exemple de ces 
erreurs, ce qui laisse penser que vous 
estimez que c'est la principa1e : man­
que de contacts avec la province pot:r 
expliquer le sens du mouvement pari­
sien. Vous oubliez de dire que les 
Versaillais, aides aimablement par les 
armees prussiennes de B ismarck, 
avaient établi un véritable cordon sa­
nitaire autour de la capitale ; ainsi 
M . . Thiers pouvait facilement et effi­
cacement entretenir dans la popula­
tion un perpétuel état de peur en pré ­
sentant les communards comme un 
groupe de prostituées et d'ivrognes 
mettant Paris à sac. Il ne s'agit donc 
pas, à mon sens, d'une erreur des 
Fédérés mais d'un obstacle qu'ils pou­
vaient difficilement surmonter. 

Ce qui frappe ie plus, dans cette 
explosion de misère du- prolétariat 
parisien, c'est sans doute l'improvisa­
tion qui marque tous les actes et dé­
cisions, l'absence d'organisation et le 
manque de formation des révolution­
naires. Ce n'est pas un . hasard si 
l'une des premières revendications des 
Communards est l'instruction gra­
tuite et laïque pout tous. C'est une 
leçon à retenir. Aujourd'hui encore, 
la lutte pour une démocratisation de 
l'enseignement s'identifie avec la 
lutte pour le socialisme et conditionne 
en partie son succès. Dans notre so­
ciété dite d' o: abondance i> (les be­
soins vitaux étant satisfaits), la prise 
de conscience de la nécessité du so­
cialisme suppose un certain niveau 
culturel ; d'autre part, en cas de Vic­
toire, les travailleurs n e pourront de­
venir gestionnaires du pays que s 'ils 
en sont capables : sinon, après une 
période d'allégresse, ce sera le retour 
au capitalisme ou la bureaucratisa­
tion. 

Une réforme réellement démocra­
tique de l'enseignement est sans doute 
inconciliable avec le capitalisme · 
néanmoins, des étapes importante~ 
peuvent se faire en régime capitaliste 
et préparer sa chute (les grandes lois 

de 1881-1882 ont été votées par des 
républicains-conservateurs attache:; 
au capitalisme). Aussi le P.S.U. 112 
doit-li pas se contenter d'avoir mis sur 
pied un plan succinct : il faudrait le 
revoir , le détailler, l'enrichir, le rendrt' 
public, en discuter avec les autre.s 
partis et syndicats soutenant le 
C.N.A.L., etc. Il faut essayer de popu­
lariser des revendications claires : 
scolar;té jusqu'à dix-huit ans, vihgt­
cinq élèves par classe, orientation et 
non sélection, etc. Faire enfin de ce 
problème l'une de nos premières pré­
occupations. Je m 'étonne que pa,rml 
les questions qui ont été posées à. F. 
Mitterrand par le P .S.U., celle de la 
démocratisation de l'enseignement nP. 
figure pas ... alors qu'elle faisait partie 
de notre plate-forme présidèntielle. 
Espérons que les préoccupations élec­
toralistes ne relégueront pas dans 
l'ombre cet important problème. 

Gérard Lindeperg. 

Réponse : Il est vrai que Thiers 
et les Allemands avaient établi un 
cordon sanitaire isolant la capitale. Il 
n'en est vas moins ·vrai égaleme1it 
que si la Commune a lancé en pro­
vince des délégués . ils étaient en trop 
petit nombre et porteurs d 'un pro­
gramme peu convaincant 1)arce que 
trop général. Alors qu'une Zzttte à 
mort était engagée entre elle et les 
Versaillais, la Commune aurai t dû en 
premier lieu exploiter le développe­
ment de certains soulèvements de 
type socialiste (Lyon, Marseille, Nar­
bonne, Toulouse, etc.) et " éclairer i, les 
JJrovinciaux en leur montrant précisé­
ment qu'elle était autre chose qu'un 
rnmassis " d'ivrognes et de prosti­
tuees ». 

Co~ime l'écrit Georges Bourgin : 
« !hzers a bénéjicié dans son entre­
pnf_e de l'espèce d 'abstention de Paris 
a 1 egard cle la province comme de la 
sorte d'indifférence ou cl' inquiètud3 
amo_rphe de la province à l'égard de 
Paris. i, 

C. Bancel, 

• A propos de la faim dans le monde 
pans Tribune Social1ste du 26 fé­

vrier 1966, J. Helms brosse un tableau 
rapide de la famine aux Indes sans 
so~ffler mot de la question démogra­
phique. 

Quelle est la raison de ce silence ? 
Nous n'en sommes plus au temps 0 {1 

toutes les propagandes, des poaja­
dlstes aux_ staliniens, en passant par 
les cathohq_?es et_ les radicaux plus 
ou moins la1ques, 1gnora!ent systéma­
tiquement et obsUnément cette don-

,n~e essentielle des problèmes écono­
miques. 

Si Mit;errand en orne son pro­
gram~1e electoral. ce n'est pas Qu'une 
vocat1~m le pousse, brusquement, vers 
un militantisme ·d·~vant-garde, mais 
seulemen~ parce qu on ne peut faire 
oubUer eterncllement au Français 
moyen, nl au Yankee moyen d'ailleurs 
nl au Russe moye·n, cette ·;érlté évl~ 
dente : . un kilo. de farine divisé en 
d~ux fait _la ration plus g,rosse qu'un 
k!lo divise par trois, pa1· quatre, par 
cmq ... 

D'ailleurs, serait-ce une vérité Im­
populaire que J. Helms n'en aurait 
pas reculé pour autant. N'est-ce pas ? 

Alors, pourquoi ce silence ? · 

L'opinio? publlque ne serait pas 
encore mure, pensent certains cama­
rades. D'autres attendent que la " pi­
l~le_ ~ soit au point. Et Ci!pendant 1 opmion est captivée par le prochain 

.atterrissage des Russes sur la Lune. 
~ependa nt, les Yankees, s:ins atten-

re que les transports interplanétai­
res soient :lU point, sondent Vénus 
sous son voile mystérieux Et les pré­
t~~~~t~fs, J:}ar parenthèse: sont-ils au 

D_~s savants triturent des algues 
maunes pour en extraire Je pain 
~il~t~ilen, des .étudiants de bonne 
vo er lavent des voitures pour en­
le Y 1 q~elques tracteurs en Afrique 
êglfs~~-g~~f.e\ des marmites dans les 
sur u,; . s 1 nous invite à planter, 
clou p en_orrne ronclin, chacun son 
d'ea;;- daom_qul ol pas chacun ~:i goutte 

< ns a mer? 
ncs:.é[1~ibune Socialiste et J. Hclms 
qui a'it-~~~~t ~~s plus énergiquement, 
est encore ta opinion alors qu'il en 

emps, peut-être ... ? 
F. Giacomo 

lns_t. ~ Corravillers' (H.-S.), 
enVop~ ... a 

6
cc sujet notre article 

.. c . 
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CONFUSION ET DIVISION 
Nous avons toujours dit au P.S.U. que 

la pl.us mauvaise méthode à employer 
pour assurer les _conditions d'unité de la 
gauche était celle qui consistait à faire 
le silence sur les points de désaccord. 

Nolis avons toujours affirmé qu'il valait 
mieux aborder franchement les questions 
litiaieuses avant de créer une alliance qui 

b J 

ne saurait être qu' affaiblie lors,que les 
divergences, inéluctablement, apparaî­

tront. 

A l'occasion des élections présidentiel­
les, nous avions insisté sur la· nécessité, 
pour la gauche, de donner la priorité à 
la discussion et à l'accord sur un pro- , 
gramme commun, y compris sur les pro­
blèmes de politique étrangère. . 

Ceux-ci étaient, en effet, analysés dif­
féremment par les diverses composantes 
de la gaL~che. Nous le savions et nous 
souhaitions qu'un débat définisse claire­
ment les options et les choix d'une poli­
tique internationale dans le · cadre d'une 

· alternative socialiste au régime gaulliste. 

En se prononçant pour le désengage­
ment à l'égard des blocs militaires, le 
P.S.U. avait conscience que non seule­
ment le départ de la France de l'O.T.A.N. 
é tait posé mais que cette éventualité de­
vait être envisagée conjointement avec 
la supp ression du Pacte de Varsovie et 
en tenant le plus grand compte des inci­
dences économiques qu'amènerait à 
court terme cette politique d'indépen­

dance. 

Cela méritait une discussi0/1 appro­
fondie, une étude réfléchie et ·comman­
dait des initiatives et des propositions 
originales face aux tend a nces prévisibles 
de la politique n ation a liste de de Gaulle. 

Rien de cela ne se fit. On mit au réfri­
gérateur les questions de politique étran­
gère, on fit l'impasse. 

Elles, viennent de resurgir dans le pire 
climat de confusion et elles ont comme 
principale coméquence de faire apparaî­
tre les divisions de la coalition de la 
gauche. 

Il est vrai que la tactique employée par 
la S.F.I.O. ne pouvait être plus mauva i~e. · 

Au lieu de mettre en cause la politi­
que générale du gouvernement et de lui 
opposer, point par point, une autre poli­
tique, les « manœuvriers » de la S.F.I.O. 
ont préféré présenter une motion de cen-

sure condamnant la poPtique étrangère 
du gaullisme et plus spécialement la dé­
·c1s1on du ~etrait de la France de 

l'O.T.A.N. 
Ceux des membres de la S.F.I.O. qui 

prirent cet~e initiative avaient, il est vrai, 
une arrière-pensée tactique. Ils savaient 

par flarris PUISAIS 

bien, agissant ainsi, qu'ils allaient-à l'en­
contre du sentiment d'une grande partie 
de la gauche, non seuleme:nt _ des commu­
nistes, mais aussi de tous les socialistes 
qui ne conçoivent pas l'unité de la gau~ 
che en dehors de l'al:iance avec le Parti 

communiste. 
·Et même si le récent Conseil national 

de la S.F.I.O. n'a pas suiv• tout leur rai­
sonnement et a confirmé son refus d'une 
alliance de la gauche non communiste et 
des démocrates du M.R.P., il n'empêche 
qu'il a avalisé l'essentiel de leur propo­
sition et que les divisions sont alors ap­

parues aµ grand jour . . 

Les communistes refusant de voter la 
motion de censure, l'alliance des élec­
tions présidentielles étant sur ce point 
rompue, les gaullistes peuvent pavoiser. 
Ils viennent de marquer un point. 

Ces débats à l'Assemblée nationale 
serviront-ils de leçon à la . gauche ? 
Comprendra-t-elle qu'il ne suffit pas de 
critiquer systématiquement, et que l'anti­
gaullisme n'est pas une politique suffi­
s a nte pour lui donner demain la majo- · 

rité? 

Le terrain tactique peut faire naître 
des alliances de circonstance. Celles-ci ne 
résistent pas dès qu'on rencontre des 
problèmes concrets. 

Et la pire des choses serait pour la 
gauche d 'aborder de cette manière la 
batai lle des futures élections législatives. 

Les électeurs ne se mobiliseront pas 
pour choisir sur le vu d'une · simple pa­
rade de foire. Ils refuseront de se laisser 
duper par toute entente de façade. 

Il est grand temps, après ce triste 
spectacle, d'en tirer la leçon. 

Il faut mai!1ten ant que la gauche re­
cherche un accord sur le fond des pro­
blèmes politiques. 

Même ceux que notre obstination· 
« agace » doivent se rendre à l'évi­
dence : contre le gaullisme, il f!l,ut oppei• 
ser une politique et non de simples 
pactes. 

Et puisque nous parlons de politique 
étrangère, préparer une politique- euro­
péenne qui ne soit pas seulement faite.de 
slogans et de rêves, mais qui puisse as­
surer réellement l'indépendance écono­
mique de l'Euro;:>e et permettre une véri- · 
table politique de désengagement. 

Al~··s seulement, le vide sera exclusi-
vement gaulliste. , -.!:.; 

COMMU~ /QUÉ 
DU P. S. U. 

Le P.S.U. avait proposé que 
l'ensembl~ éJes députés qui ont 
soutenu le candidat unique de la 
gauche déposent une motion de 
censure contre la polit:que génc­
n,Jc du gouvernement. 

La S.F.I.O. a préféré présenter 
un texte condamnant le retrait de 
la I•·rance de 1'0.T .A.N., texte qui 
devait n écessairement heurter une 
très grande partie de la gauche 
francaise. Les eon:;équences de 
cette· décision n'ont pas tardé à 
apparaitr'! : elles s'appellent divi­
sion et confusion. 

Il est vni que ht majorité du 
groupe parlem'!ntaire clc la S.F. 
V). ainsi que François Mitterrand 
ont refusé de renouer à cette oc­
casion l' ancienne alliance avec le 
M.R.P. Mais cette attitude ne suf­
fit pas à effacer lt coup porté au 
mouvement qui s'était affirmé lors 
de la bataille présidentielle. L'in­
clispcnsa bic relance de ce mouve­
ment ne soulève pas en effet un 
simple problème de tactique : elle 
dépend plus que jamais de la r'!­
cherchc d'un accord sur le fond, 
de la discussion d'un programme 
commun. 

Le P.S.U. est persuadé que cette 
discussion peut aboutir à des ré­
sultats positifs si les différentes 
composantes de 1.a gauche l'abor­
dent clans 1m esprit réaliste et 
neuf. 

Le P.S.U, qui s'est toujours pro­
noncé en faveur du désengage­
m1:nt à l'égard des blocs ·mili­
taires, estime qu'à partir du mo­
ment où la France quitte l'O.T. 
A.N. et où les forces américaint'.S 
vont abandonner leurs bases, les 
problèmes essentiels sont ceux de 
la réalisation des conditions Lie 
l'indépendance économique de 
l'Europe et ceux de la mise en 
œuvrc d'une véritable 1,olitiquc Ile 
désarmement. Sur ces points, le 
nationalisme •gaulliste n'apporte 
pas de réponses acceptables. C'est 
à la gauche qu'il rcvil'nt de dé­
finir ces réponses. 

Il 
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• • = Dans moins de deux mois = - -- -- -- -
~ Ol!Jra lieu le tirage == 
= = 
~ 11 vous reste donc peu de temps ... N'OUBLIEZ PAS (JUE DE -
- -= VOTRE EFFORT DÉPEND . T.S. = 
5 . . . ·= 
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1 Tribune Sociafüte actualité~ 

CONGRÈS DE L'U.N.E.F. 

llOLIVC3ll Dijon? (1) 

Le 53' Congrès de l'{l·.N.E.F. vient 
de se dérouler à Grenoble. Les délé­
gµés des associations' générales d'étu­
diants (A.G .E.) devaient définir une 
orientation générale pour l'année et 
élire la direction nationale chargée de 
la falre appliquer ; c'est dire qu'il 
leur fallait tenir compte non seule­
ment de la pratique de leur A.G.E. et 
du mouvement, mais aussi du contex­
te politique global. 

Rapport moral 
ou rapport d'.orientation ? 

'Le rapport · moral posait au-delà 
d'un bilan par trop optimiste de 
l'année écoulée une orlentatlon im­
plicite qui devait peser sur les débats 
du congrès. 

Le bilan constate tout d'abord la 
relative réussite de la mobilisation 
des étudiants durant la campagne 
revendicative du second trimestre. 
En effet, cette campagne a mont1~ 
que l'U.N.E.F. a su garder le contact 
avec un milieu dont elle est censée 
représenter les intérêts objectifs; elle 
a surtout su exprimer le malaise des 
étudiants face à la mise en place du 
plan Fauchet. 

C'est ainsi qu'à Orsay, Poitiers, 
. Lille, Paris-Lettres et Rennes, où, 

dans la plupart de ces villes, la grève 
a été votée à 80 % par les étudiants. 
Mais il ne fallait pas attendre de 
cette campagne revendicative plus 
qu'une manifesta t-Jon d'existence de 
l'U.N.E.F, au moment où le syndica­
lisme étudiant traversait une grave 
crïse. 

Le second volet du bilan constatait 
que la réorganisation financière et 
administrative était en bonne vole ; 
li existe dès lors pour l'U.N.E.F. des 
possibilités objectives d'intervention à 
la rentrée qui ne seront pas hypothé­
quées par le non-fonctionnement de 
l'appareil, ' 

Mals ce rapport moral contenait 
aussi une orientation implicite qu'on 
avait déjà pu note'r dans l'activité 
du bureau national sortant. Ainsi, la 
réorganisation administrative allait 
vers une forme de centralisme per­
mettant d'accroitre l'intervention bu­
reaucratique de la direction natlo-

(1) Congrès d e 1963 qui a défini les bases 
c!'mtc stratér,le syndicale po11r Z' U .N.EF. 

"Une extr,ordinairc réussite, . ce 
lie;:". 

JEAN PAULHAN 

, nale. Mais c'est surtout dans la défi­
nition de 1'U.N.E.F., et sa situation par 

_; ra_.pport à l'ensemble des forces de 
gauche que ce rapport moral mar­
quait une certaine orieniatJon. 

Syndicalisme de masse 
plus unité intersyndicale ? 

Le syndicalisme d-e masse est pré­
senté en soi comme une nécessité 
absolue et immédiate pour l'U.N.E.F.; 
mals le rapport moral n"en indique 
ni Je contenu politique ni par quelles 
médiations le mou:1ement étudiant 
pourrait redevenir le syndicat de la 
majorité des étudiants avec un conte­
nu politique réel. 

La conception de ce .que devrait 
être une unité des syndicats étu­
diants, enseignants et ouvriers sur les 
problèmes. de l'enseigneme1:1t. et plus 
particulièrement en ce qu1 concerne 
l'institution universitaire, est nette­
ment Insuffisante. Le bureau natio­
na! ne montre ni les conditions ni les 
dangers de cet « intersyndicalisme :i>; 
le danger principal étant un aligne­
ment pur et simple de l'U.N.E.F. ré­
duite à l'état de fçrce d'appoin.t .sur 
les positions des organisations ensei­
gnantes dont le moins qu'on puisse 
dire est que leur.s .stratégies n.e sont 
pas orientées directemènt vers le 
socialisme. 

Ainsi le rapport moral refuse de 
voir les véritables problèmes posés 
par les limites de l'mtersyndicalisme 
et donne la priorité à la construction 
d·un mouvement quantitativement 
important. Ce · mouvement aurait 
alors la possibilité de définir une. po­
litique intersyndicale claire et offen­
sive, fondée sur un projet politique 
non ambigu. C'est J'inverse qu'Jl au­
rait fallu faire. Le renforcement 
quantitatif est conditionné par Je 
renforcement politique. 

Aux termes de ce rapport moral, les 
délégués mettaient déjà des noms 
aux différents postes du bmeau na­
tional. Celtù-ci s'orientait vers une 
« synthèse :i, entre l' A.G.E. de Lille et 
le cartel des Ecoles norma,Jes supé­
rieures dont les dirigeants avaient été 
les seuls à présenter un texte et qui 
constituaient donc le pivot de la fu­
ture direction nationale. 

la seule édition intégrale 
et conforme du célèbre 

DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE 
(Edition Go/limord Aochelle} 

do l'Acad6mlo F,ançaiso 

"Par sa torme Inhabituelle; il sera . 
tacite A loger dans les blbliotneques 
et A portéo do la main. C'esJ lo plûs 
/Jsau cadeau que l'on puisse /aira à 
un /Jomm, instruit et désireux de 
1'instrulro". 

" Ce monument natlonal" comme disait Pas leur, ce 
"trésor de noire langue" (Li, Figaro), cette "bible de 
l'homme cu/1/ué" (Arts) est l'ouvrage de base de toute 
bibliothèque. Qui veut écrire ou parler correctement le 
français dolL .se référer à celte autorité indiscutée. 

MAURICE GARÇON 
do l'Acodém/c Fronço/so 

"Un cadeau royal et précieux". · 
io FRANÇOIS MAURIAC 

de l'Acad6mio fronço/so 

"8r,vo pour ls li/lié l le format, la 
'difflrenca de caractères, la margs 
spacieuse où dl/Jorde le mot cherchl, 
la reliure: tout témoigne d'uns 
connaissance parfaite de ce que /'on 
psut souhaiter d'un dictionnaire". 

MARCEL JOUHANDEAU 
"l 'envelopps nouvelle, sous laquelle 
se prés1nt11 un texte r,produit 1v1e 
vlnlration, n'est pas une des moin• 
dres joies que procure aux lecteurs ce 
roman d'aventures - les aventures de 
la longue française". 

RAYMOND QUENEAU 
do r Acodêmlo Goncourl 

La nouvelle édition, la seule, la vraie f • reproduisant 
scrupuleusement le texte de l'ancienne devcnucJntrou­
vablc, lui est supérieure par ln clarté et ln manl:ililllté. 
Elle n été primée à !'Exposition Trlcnnnle des Arts 
Français et adop1ée par toutes les grandes bibliothè­
ques, l'Académie, le ll'llnlstèrc de l'Education Nnllo­
nalc, etc ... Elle comprend 7 volumes de 2.000 pages, 
format 13x26 sur vclln Ivoire, rellé9 pleine toile. 

Profilez des conditions exceptionnelles 
faites à nos lecteurs : 

10 mensunlltés de 45 fr. ou 406 Îr. (en un seul verse­
ment nu comptant ou en 3 mensualités de 135 !r. 35 
sans augmenlation de prix). Vous n'avez rien 11 payer 
d'avance. li vous suffit de remplir le bon de commande 
cl-dessous et de l'adresser 11 In Llb:'<.idc PILOTE, 30, 
rue de Grenelle, pour recevoir Immédiatement les vo­
lumes sans frais de port et d'emballage et avec DROIT 
DE RETOUR. C'est-à-dire que si vous êtes Je moins 
du monde déçu par la présentation des volmries, vous 
pouvez les renvoyer dans les 3 jours sous leur cmbnl­
loge d'origine et vous ~les quille de tout engagement. 
Vous ne courrez donc aucun rls</ue puisque votre 
commande JlC sera déOnillve que orsque vous aurez 
vu J'ouvrage, J\lnls hntez-vous car les condillons de l') 
présente offre ne peuvent i!tre gnrnnlles que pour une 
9u1111.mnc. r-----~----------------, 

1 
BON à adresser à la Librairie PILOTE, !~, rue do Grenelle• Paris (Vil•)° I 
(Volable soulemont pour la FrDnco M6tropolitalno) 

' 

ileu/iiwlt m'edrossor lo Lltlr6, ddltion lnt,gr,1/0 on 7 tomos. Jo r6glerai 1 
Fi

chv li c111 figu,1111 davut I■ formult cboisio} 

1 comptant il r6ccption des volumos : 406 Fr. 1 
B en 3 varscmonts mensuel• dtJ : 135 Fr. 35 

en 10 versements mensuols da : 45 Fr. 1 Ja g,1rd• la droit do vous retourner los volumes d;,ns los 3 fours dans four embef/oge 1 
d 'orlglno ot •aroi •n ss cas 1/bro de tout ongagomont. · 

1 Nom ........ .............................. , ... ,Prof.,slon ......... .......... ,........... .. ... 1 
J Adrosso .•• •• ••• •••••••••••••• ,;,,, ••••• ,,, •• ,,, •••••• , •• , • , , •• , •• , • , , • , , , •• , ••••• \. Signature 1 
1 N• C.C.P. ou bancaire.••••••••••••••••••••••••••••• , 
T.S. 4 t 

L'U.N.E.F. cette année 
Ce qu·on a appelé crise d-e 

n : .N E.F. n·est pas la résultante sim­
pliste d'un désintéressement . des 
étudiants à l'égard de leur syndicat. 
On peut parler de crise polltiCJU~ 
clans la mcstu-e où .les A.G.E.. ne son 
pas capables de definir ~n projet po: 
litioue cohérent susceptible de ras. 
sembl.er tm'e majorité. Si on place ~ 
part les corporatistes traditionnels qui 
représentent la droite, les tendances 
sont constituées par Je « centre 1> et 
la gauche syndicale. 

D.ans la mesure où les A.G.E. ~ .cen­
tris~s ~ <LIile ... ) ont toujours eté 11:­
capables de définir un projet pol1h­
que pour l'U.N.E.F. et se sont conten­
tées de mettre l'accent sur leur pro-

. pre pratique (gesti(!n, syn.dicallsme die 
masse en soi, unité syndicale en so l 
elles ont été forcées de soutenir de­
puis trois ans la gauche syndicale au 
·pouvoir. 

Bien que minoritaire, la ga:1~che 
syndicale était donc hégamomque 
dans le mouvement. Inscrivant les 
luttes étudiantes dans la perspective 
du •socialisme, elle a développé son 
intervention à la fois contre les con­
ditlo1111ements .idéologiques de l'étu­
diant <contenu de l'enseignement, 
rapport .étudiant - professeur) et 
contre la mi.se e-n .place de structu:es 
de formation adaptant l'Unlv.ers1té 
au néo-capitalisme. Mals l1échec de la 
gauche .réside dans le fait qu'elle ·n'a 
pas été capable à la base et dans l'en­
semble du mouvement de développer 
une pratique adéquate à sa -vision 

(Photo ELie Kaga11.) 

J.-F. Nallet, 
président de l ' U.N.E.F. 

politique ; 11 y a à cela plusieurs rai- · 
sons. D'une part, les organisations 
politiques françaises ont été incapa­
bles séparément ou ensemble d'offrk 
un horizon politique à long terme 
aux luttes étudiantes. D'autre part 
dans la mesure oil les étudiants né 
sont pas directement insérés dans 
la luLte des classes, il est difficile de 
dépasser un niveau de conscience 
moderniste sans le support d'orga~ 
nlsatlons politiques capables de for­
mer des milltants syndicalistes pou­
vant exploiter politiquement à la 
base les mots d'ordre du syndicat • 
c'est sur ces problèmes que la gau: 
che de l'U.N.E.F. était divisée. 

Majorité et minorité 
L'ancienne majorité (hétérogène) 

s'était regroupée autour de la fédé­
ration des groupes c1·études de let­
tres . \F.G.E.!,,.l, qui participait à Ja 
dermer~ ~llrection nationale. Elle 
proposait, a partir de la revendica­
tion. de \'allocation cl'élucles pour tous 
les et,ud1an~s, un~. lutte contre le sba­
tu.t d as~lsté de l etu.cliant et estimait 
necessaire, pour l'elévalion du ni-

:..!11111111111111111111111111111111111111111111111111~ 
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cience poil tique de cc­
veau de coi~évoiler au mllieu Jes 
lui-cl, de ents soclo-culturels dont 
conditi0nuen1 
il est r obJ et. Ja mlnorlté rétorquait 

A ceux-ci, ntervention ne pouvait 
qu'une tell~. 1 Ja · transformatio.o du 
aboutir qu a mouvement de jeunesse 
syndicat en roposait une déœ.arche 
politisé. Elle p~dagogie progressive ,. 
dite · de « t des' problèmes immédia­
En partaz:i us par les étudiants dans 
tement ve.c t ar la médiation d·une 
Jeur tr:,ri~t~reveR tio.ns poli tiques dans 
serre hls et les T.P. (structures de 
les amPll estimait que le niveau de 
base>, e ! des étudiants pouvaJt · 
copscienc t dépassant le cadre des 
s'elever e · b t· · une corporatistes, a ou ir a 
luttes t tlon du système. Il fallait 
contes a ue chaque Intervention 
mo~;re~e ~haque réforme de struc­
syn ca ro'posée se situait dans une 
tures P • · 1 terme erspective politique a ong . 
_P . dans ces deux conceptions, 11 
_iv.:a~s uait la définition du relais .Po­f Jqie que les organisation~ de gau­
c'he ont été incapables d apporter. 
D ns ce coi1texte de luttes de ten­
d a et d 'incapacité pour l'U.N.E.F. 
d!n~épondre de m anière cohé:e1:te 
au plan Fauchet, on en est ar~1ve .à 

e baisse de rnJllta·ntlsn:ie, a un 
~nque de militants fD.rmes. ce ~ui, 
entraînant une absence totale ~ in­
tervention à la base, a conduit a la 
.bureaucratisation du .syndJcat: 

une campagne rev_en~1cat1ve, de 
cette année ne pouvait ~tre qu am­
bi!!:l.lë dans la me_sure ou les .mots 
d';rdre sans signification polttlque 
étaient perçus di!féremmei:it. Il n'y a 
eu en fait qu'une e.x_plo!tat10n du ma­
laise étudiant pour .redorer le b~ason 
de J'U.N.E.F., maigre une volonte pé­
dagogique incontestable. 

Une orientation pour l'U.N.E.F. ? 
Après le rapport mor~I, le congrès 

fut essentielle;nent tact1c:ue, person­
ne ne proposant de perspectives pour 
la o-auche syndicale. Seules les écoles 
nor~nales supérieures proposèrent une 
orientation qui fut finalement adop­
tée. 

L'analyse des dirigeants des E.N.S. 
repose sur le postulat suivant : on 
doit aboutir à une transformation 
démocratique de l'Université, et donc 
mettre en cause les structures uni­
versitaires, par exemple, structures 
actuelles du recnitement. On reven­
diquera sur des objectifs partiels al­
lant dans le sens de cette démocrati­
sation de l'Université. 

Une telle analyse peut apparaître 
ambiguë dans la mesure où en at­
tachant une trop faible importance 
à la liaison de l'Université française 
avec les structu res écono:nlques et 
sociales du néo-capitalisme français, 
elle risque de se cantonner dans des 
revendications purement catégoriel­
les. Ainsi, cette orientation est net­
tement en retrait sur les positions 
de la gauche syndicale. soucieuse de 
promouvoir des luttes débouchant sur 
le socialîsme. 

La nouvelle direction risque· de se 
c_ontenter ct·accords syndicaux par­
tiels et exclusivement défensifs dans 
la mesure où elle abandonnera: lors­
qu"elle conclura ces accords toute 
vision politique g'lobale et h long 
terme. 

Perspectives du bu.reau national 
En fait, on peut formuler un certain 

i:o~n~re d'inquiétudes quant à la va­
hdite des prochaines interventions 
syndicales de l'U.N.E.F., surtout si ' le 
nouveau bureau national ne oréclse 
pas comment il entend mener la 
campagne revendicative contre le 
Plan Fouche't. Il est à craindre de 
V?ir abandonner tout l'acquis théo­
nque. qu'avait pu apporter la gauche 
syn~1C:ale dans son analyse de l'Uni­
vers1te capitaliste. 
. ~es luttes menées par l 'U.N.E.F . se• 
raient a lors des ·Combats défensifs· 
~11~~ _ne porteraient que sur ctes polni,; 
iso e:s et sur les incohérences lnter­~;fe clu Plan Fouchet. mals elles n'au• 
li't· nt pas la moindre perspective po-1que. 

En réalité, l'avenir de l'U NEF es.t 
condii! é · · · · · che s or~n par l'attitude de la gau• 
acce \1:ld(cale. Le fait que celle-cl ait 

P e a Grenoble de laisser s'en­
~~~e~ ui\;xpérienc,e actuelle n'J,m pli­
pron-ress 1

~
1cnt quelle renonce à faire 

pon~lant e\ des mots d'ordre corres­
gaucl1e a son projet politique. La· 
pose1• à ynd_ic.~le doit pour cela pro­
tée à I a fois, une pratique adap­
l'Univer~it~ltuatlon des étudiants à 
ces avec e, une strat.égie des alllan­
llste; de ~es forces réellement socla­
litique, cte! gtych~ syndicale et pa­
dans une lut~e e1tis qui s'insèrent 
gime gaullist g O ale contre le ré­
capitalisme fe, expression du néo-

rançais. 

Gilles Boyer 
et Jean Tercé. 
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E11quête 

au S.N.E.S. 
qu~~ congés de Pâques ont été mar­
sieur/om~~- cha;i~e a~née par plu­
que p C?110res universitaires. TandJs 
S aris accueillait le S.N.E.S. et le 
G .N.E.T., Caen recevait le s GE N et 

~·en?ble l'U.N.E.F . Partout . s;est ·ex-· 
pr_Imee, _sous des formes diverses la 
~;1~et~~e de . d~noncer les fau~es 
ti. . , s du_ regune gaulliste en ma­
q e,\f d enseignement, notamment ce 
Fu est convenu d'appeler le « plan 

ouc1:,et '> . Partout, on a mieux pris 
~~nsciei~ce qu'une telle mise en cause 
d pposai~ qu·on .n.e se cantonne pas 

ans un~ oppos1t1on n éoative mais 
que 1'<:m débouche sur "'des ~ontre­
proposition_s réelles. Partout, 11 est 
appa_ru qu_une reprise de l'offensive 
synd1~al<;_ etait conditionrn§e· par une 
coordmadon des luttes ent re toutes 
les . centrales, dé passant les revendi­
cations catégorielles et débouchant 
sur un plan d'ensemble. 

Le Congrès du syndicat de l'ensei­
gneme1:_1t secondaire (S.N.E.S .) a été 
m~irq~e par un fait exceptionnel : Je 
ri;Jet . a_ ~ne forte majorité du rapport 
d act1vite de la dlrection sortante. Au 
c,ontr~ire, au Congrès du syndicat de 
1 enseignement technique (S.N.E.T .) 
le rapp_ort d'ac t.ivité était a pprouvé à 
une tres forte majorit é. Ces événe­
ments inte~·ne~. prennent une impor­
t ance part1cul1ere au moment où les 
deux syndio::i ts S.N.E.S. et S.N.E T ont 
décidé de fusionner et de con~tituer 

Huguette BOUCHARDEAU 
Secrétaire a cadémique du S.N.E.S. 
(S 3 de Lyon ). 

Pierre ANTONIN] - Secrétaire 
académique du S.N.E.S. (i\Iont-

1. - Comment expliquer qn 'au 
Congrès dll S.N.E.S. le rapport d'ac­
tivi té <le la clireclion exista 11te ai t ét é 
reje té à une f orte majorité.? Quelles 
conséqnences peut-on attendre de ce 
vot e en ce qui concerne la vie inté­
r ieure du S.N.E.S. ? 

Pierre ANTONIN!. - Essen tielle­
men t, Je traumatisme causé par l'ar ­
rêt brusque de la grève administra­
t ive. La principa le tendance d 'oppo­
sit ion - B - après un .::ertain flot ­
t eme11l, ayant refait son uni té devan t 
l'immobilisme de la di rection, a dé­
cidé d 'appeler à voter contre le rap­
port d 'activité. Il est à peu près sûr 
qu'aucune tendance n 'aura la majo­
ri t,é absolue, d'où la nécessité d 'aJlian­
ces explicit es et tacites qui peuvent 
donner un tonus nouvea u à J'ca ction, 
ou au moins dégeler les tendances. 

Jean PETITE. - Le rejet d'un rap­
port d'activité es t un fait rare dans 
une organisation syndicale. Pourtant, 
au S .N.E.S., 11 était da ns la natur e 
des choses. C'est d'abord une réaction 
spontanée et m assi_ve d 'une bas,e q1:1i 
reprochalt à une direction de n avoir 
pas su diriger une lutte alors que 
l'aggra vatlon des conditions de tra­
vall et les réformes la rendaient et 
plus difficile et plus nécessaire. C'est 
aussi la conséquence de la situation 
d'une direction qui, étant mlnoritaire, 
avait refusé d'en tirer les consé­
quences et d'accepter un partage de 
responsabilités sur la base d'un pro­
gramme. 

Dans ces conditions, la solidarité 
de c tendance i> n 'a pas joué,- La 
contre-atta que consistant umque­
ment à mettre en cause le couran~ 
« Unité et Action '> n ·a point port1; 
ses fruits , mais au _contraire a mis a 
jour d es contradlct10i;is : on ne pou­
vait pas à la fols ~ettre en cause 
le caractère monollth!que .d~ ce cou­
rant et dénoncer sa d1vers1te; dénon­
cer son programme, ~ase d'action de 
la ,,.rève de ran dermer, sans avouer 
son° désaccord avec \es buts. et 11;oyens 
d'un mouvement qu on avait pretendu 
diriger. 

Les élections partieUes qui auront 
lieu en mai pour Je classique et le 

oderne refléteront - elles le mouve­
:ent qm s 'est dessiné ? Sans aucun 
d te Mais c'est dans Je nouvell;U 
s~~

1
diêat unl_fié qu'il faut en app!·e­

cler Ja portée. 

2 _ La fusion en tre le S.N .E.S. et 
le S.N.E.T. va s'effectuer en . novcm­
'bre prochain. Quelles cons~quenc~s 
pe1tt-on en attendre en ce qui conce, -
ne la vie de la F,E.N. ? 

désormais au sein de la F .E.N. un 
syndicat dont l'influence sera évi­
demment considérable. 

Sur tous ces problèmes Tribune 
Socialiste a jugé que le mo~ent était 
venu d'ouvrir un. vaste débat et d 'in­
former ses lecteurs. Nous reprochera­
t-on d'intervenir mal à propos dans 
d.es aff!,llres purement syndicales ? 
Nous rep:mdrons que les problèmes 
de l'enseignement sont mis à l'ordre 
du jour, chaque fois qu'est évoJuée 
la nécessité d'un programme commun 
aux force.; de gauche. Nous dirons 
aussi que les problèmes de l'unité 
syndicale concernent toute la gauche 
puisqu'ils conditionnent l'efficacité 
de son combat. Il faut rompre une 
bonne fois avec la conception des 
domaines réservés et des cloisonne­
ment.s n éfastes. Nous avons voulu 
dans ce journal donner la parole à 
des militants syndicalistes : nous en­
tendons que s'expriment lei en toute 
liberté des représentants des diffé­
ren ts courants de la F.E.N. ; nous 
souhaitons que les lecteurs de Tribune 
Socialiste parUcipent également à la 
discussion. 

Nous avons donc posé quatre ques­
tions et nous publions cette semaine 
les réponses qul nous sont déjà par­
venues : nous continuerons au cours 
des prochaines semialnes à faire 
connait re d'autres points de vue. 

Marc Heurgon. 

pellier). Membre de la C.A. natio­
nale du S.N.E.S. 

Jean PE'l'lT E - Secrétaire aca­
démique de la F.E.N. (Caen). Mem­
bre du Bureau national du S.N.E.S. 

Huguette BOUCHARDEAU. - Cette 
fusion va donner naissance, au sein 
de la F.E.N., à un syndicat d 'impor­
tance quant.itative sinon égale, au 
moins comparable à celle du S.N.I., 
seul syndicat massif au sein de la 
F .E.N. jusqu'à présent. Ce dernier est 
à directio11 au tonome ; reste à :;avoir 
si l'affrontement du S.N.E.S. nouveau 
et du S.N.I. sera facteur de renou­
vellemen t de la F.E.N. ou de h eurts 
sans transfo rmation profonde. En co­
r e faudrait.-il , pour que le n ouveau 
syndicat puisse jouer ce rôle de re­
nouvellement, qu 'il rejette, lui 
d'abord, les vieilles méthodes. 

Pierre ANTONIN!. - La fuslon est 
chose accomplie mais sera totale en 
a vril prochain. Incon testablement, Je 
futur syndicat pèsera d' un poids plus 
lourd face au massif S .N.I. Il ne 
s'agit pas de dresser une machine de 
guerre, m als de rendre à la F .E.N. son 
rôle de coordination. 

Jean PETITE. L'approbation 
massive de la fusion marque un 
échec pour ceux qui a valent voulu en 
retarder l'échéance et montre la vo­
lonté de renouveau du S .N.E.S. un1fié 
et au-delà de la F.E.N. elle-même. 

. De ce point de vue, le rejet du rap­
port d'activité au S.N.E.S. peut être 
considéré comme Je refus de la poli­
tique du bureau fédér al autonome, 
tout particulièrement en ce qui con­
cerne la lutte des enseignants, lutte 
trop souvent limitée dans un cadre 
catégoriel ou lutte diffuse dans le 
cadre des habituelles qulnzaines du 
C.N.A.L. 

Le nouveau syndicat devrait donc 
apparaître au sein de la F.E.N. comme 
bouleversant les vieilles habitudes et 
les routines, trouvant des appuis dru1s 
d'autres secteurs comme l'Enseigne­
ment supérieur, qui vient de montrer 
sa combativité. 

3. - Comment le S.N.E.S. et le 
S.N.E.T. envisagent-ils les possibili­
tés d'actions commu11es du mouve­
ment ouvrier contre le régime gaul­
liste ? Quelle portée attribuen t-tls à 
l'accord C.G.T .-C.F.D.T. ? 

Huguette BOUCHARDEAU. - Cet 
accord est évidemment très important 
et il ruine toute la vieille tactique 
de !~ F.E.N. parmi les organisations 
de fonctionnaires et les différentes 
centrales ; jouer les « unitaires » 
avec C.G.T. et F.O., ne pas connaître 
la C.F.D.T. Le dernier congrès F.O. 
r end même Je rôle de la F .E.N. (lien 
entre C.G.T. et F.O.) assez inutile. La 
F.E.N. a perdu bien des occasions de 
jouer le rôle de « charnière i> qu'elle 
aurait pu avoir. Elle dolt reconsidérer 
son attitude à l'égard de la C.F.D.T. : 

de nombreux respJnsables F.E.N. des 
départements ont depuis longtemps 
fait ce pas. 

Pierre ANTONINI. _ C'est un point 
de désaccord entre majoritaires auto­
·nomes (dont pourtant des camara­
des P.S.U.) et minoritaires « B "· Les 
autonomes minimisent l'accord C.G. 
T.-C.F.D.T. dans la crainte de déplaire 
à F.O. Nous pensons, au contraire. 
que cet accord est positif et que la 
F .E.N. doit faire pression sur F.O. 
pour aboutir à la levée des exclusives 
el à un véritable front commun. 

Jean PETITE. - Les débats sur les 
actions syndicales au niveau confédé­
ral e t de la fonct ion publique ont 
montré qu'il y avait un désit de voir 
la F.E.N. jouer un rôle plus positif 
encore dans les contacts intersyndi­
caux, appréciant comme favc,rable la 
condamnation des procédures de dis­
cussion de salaires, l'accord C.G.T.­
C.F.D.T. et les conclusions du Con­
grès des fonctionnaires F .O. quant à. 
l'unité d'action. 

Discutant des act ions à mener; le 
Congrès a manlfesté sa volonté de ne 
pas opposer les diverses formes de 
lutte (et tout particulièrement . luttes 
de la fonct ion publique et celles cles 
enseignants) mais aussi celle de "'.0ir 
se dégager un plan d 'ensemble, con­
dition de l'efficacite. Le refus des 
exclusives a été si net que sur propo­
sition d'amendement présentee par un 
camarade de la min.orité « Unlté et 
Action D, le , Congrès. à la majorité 
a bsolue, a voté la participation de la 
F .E.N. à des accords ou mouvements• 
sa.ns poser comme préalable la parti­
cipation de toutes les • centrales, àu 
cas où l'absence de l'une d'entre elles 
procéderait d'une volonté d'exclusive. 

Du débat qui a suivi et où les re­
présentants de la majorité fédérale, 
utilisant la procédure, ont cherché 
à faire revenir le Congrés sur cette 
appréciation, il n'a pu sortir que la 
confirmation de cet te posit ion, le 
Congrès demandant à la F.E.N. de 
n e subordonner son attitude à a ucun 
préalable de principe ni à aucune dé­
cision prise en dehors d'elle. Il est 
t emps, il est possible· désormais 
qu'un a ccord C.F.D.T., C.G.T., F.O., 
F.E.N. intervienne a u moins au ni­
veau des secteurs fonction publique 
et en treprises na tionalisees. Le S.N. 
E.S. unifié doit agir en ce sens. 

4. - To11s les syndicats w1iversdai­
r es (enseignants et étudi ants) se sont 
prononcés con tre les prin cipaux as­
pect s du « Plan Fauch et :& . Sur quels 
v oints essentiels la lutte doi t-elle 
porter à ce sujet, et quelles propusi­
t i ons l es forces syndicales veuvent­
elles avancer ? 

Huguet te BOUCHARDEAU. - Ac­
tuellement je crois le t onus syndical 
de nos organisations assez bas. Peut­
être un mouven)ent est- il possible 
dans le supérieur pour éviter certains 
aspects ma lthusiens de la réforme. 
Pour le reste, je crois qu'aucune action 
importante ne sera engagée, et que 
nos organisations auraient avantage 
à porter les luttes : 

1) sur le plan local (éviter les sup­
pressions d'établissements, obtenir le 
maintien et l'augmentation des cho­
ses existantes) ; les parents d'éléves 
peuvent être mobilisés sur ce plan-là; 

2) mettre en œuvre, partout où 
c'est possible, des expériences pilotes 
de réforme telle que nous la voulons 
(ex. : 6 communes effectives en 
C.E.S.). 

Pierre ANTONINI. - La lutte doit 
porter : 

a) sur l'âdaptation du Plan 
Fouchet au v• Plan économique et ses 
perspectives malthusiennes •; 

b) en corollaire sur la sélection lm­
pitoyable à tous les niveaux ; 

c) et en particulier sur les projets 
de formation des maitres qui tombent 
à une sous-qualification. 

Le S.N.E.S. s'est attaché à promou­
voir un contre-plan en particulier sur 
la formation des maîtres, inspiré du 
Plan Langevin-Wallon. Il sera mis au 
point pendant l'année à venir. 

Jean PETITE. - Une évolution de 
la F.E.N. est possible. Cela devrait 
apparaitre sur le plan de la coordi­
nation des luttes contre la mise en 
place du Plan Fauchet et ses con!'é­
quences. Les débats pédagogiques ont 
confirmé et précisé cette opposition du 
S.N.E.S. Mais elle tend aujourd'l1ul 
à dépasser les oppositions de principe 
pour prendre des formes concrètes. 
Les études à poursuivre sur la forma­
tion des maitres en sonL la preuve. 

Dès maintenant une campagne 
pourrait être entreprise sur les points 
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suivants : abaissement des normes 
d'effectif ; mesures pour limiter les 
retards scolaires et rattraper les han­
dicaps scolaires : mise en place pro­
gressive de mesures pour réaliser une 
formation commune au ·niveau du 
premier cycle ; plan de formation de 
maitres qualifiés à tous les niveaux ; 
extension de la capacité d'accueil des 
établissements par rapport à celle 
prévue par la carte scolaire·. Mals le 
S.N.E.S. a eu conscience que c'est à 
la F.E.N. de prendre les décisions 
d 'action qui s'imposent ici. 

En effet la lutte pour un ensei­
gnement démocratique n 'est pas une 
lutte catégorielle mais d'intérêt na­
tional et l'ensemble dei forces dé­
mocratiques doit y participer. Mais 
d'autre part les enseignants . doivent 
y apporter une contribution propre 
irremplaçable. Les décisions à pren­
dre par la F.E.N. comme celles du 
C.N.A.L. pour la rentrée prochaine 
devront tenir compte désormais de 
cette volonté aut~r de laquelle le 
S.N.E.S. classique. moderne et tech­
nique s·est constitué. 

VI EN'f DE PARAITHE 
0 4: Les Torturés d'El Harrach >, pré­
face d'Henri Alleg, introduction de 
R. Merle, 115 pages, 4,95 F. - Edl­
tions de Minuit. 

!Bref, la torture continue ! Les ré­
gimes passent mais la torture se sur­
vit à elle-même. L'évolution de l'Al­
gérie est suffisamment complexe pour 
offrir matière à des analyses dis­
tinctes ; ce qui, par contre, ne saurait 
être toléré sous aucun prétexte c'est 
la pratique de la torture. Rien ne la 
justifie jamais! Faut-il ajouter qua 
l'Algérie se devait d 'être la ·terre, 
l'unique et la première terre à ne plus 
connaitre la torture ! ) 

0 Jacques C FI ARPENT RE AU : 
« L 'homme separ é - Justif icat ion de 
l 'action c1tlturelle », 100 pages, 8,40 F. 
- Les Editions Ouvrières. 

(La « civilisa tion du loisir i> comme 
la « civilisa tion du travail » sont-elles 
des réalités vivantes ou ne sont-elles 
encore que des projets? Une réflexion 
sur la culture à partir de la vie quo­
tidienne est néces.salre, car Je 4: cultu- · 
rel :i> n'est plus seulement une dimen­
sion de l'homme en société sous ses 
multiples aspects, il est devenu pa: 
une prise de conscience de plus en 
plus vive des citoyens et de certains 
de Jeurs représentants, la matiére 
mème de, leur action, et l'occasion 
d'une synthèse.) 

Q ,">1ur ray SCHISGAL : « Le théâtre : 
Love, les Dactylos, le Tigre >, 302 pa­
ges, 18,55 F. - Robert Laffont. 

(L'une des récentes découvertes du 
nouveau théâtre américain. ·schisgal 
démontre le mode de vie américain 
à partir du rire et de l'humour. Lau­
rent Terzieff nous a révélé Schisgal, 
mais il nous tardait de lire dans le 
texte ces pièces féroces et alertes. 
T.S. a rendu compte de la représen­
tation parisienne de 4: Love > dans 
son numéro 261.) 
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~ Tribune Socialiete 
· prohlè111cs économiques 

1980 : LE GRAND HENOEZ-VOUS 

« 1980 sera le grand r<-ndcz-vons des pays normal~m cnl é,111i• 
pés avec Je sons-ilévcloppcment économique cl lu fmm clans_ le 
Tie~s Monde révoli11io1111ai1·c » . - (Ucné Dumont : « Pourquo, la 
Chine fait-elle sa bombe r » ). 

Faut-il aider l'Inde? 
Collectés dans différents pays occi­

dentaux, plus de 50 mlllions de ~ol­
Jars ont été envoyés ces dernleres 
semaines pour combattre la famine 
qui sévit dans de vastes régions de 
l'Inde. 

Venant· des Etats-Unis, des mil­
lions de tonnes de blé O) seront en­
core déchargé, cette année comme 
les précédentes, dans les ports in­
diens. 

Mals quel usage est-il donc fait de 
la charité des peuples nantis ? 

Le tonneau des Danaïdes 

Les livraisons américaines ne sont 
même pas _ralenties les années ~e 
bonnes récoltes, car les stocks spe­
culatlfs sont dévastés par les para­
sites, tandis que montent les pri~ 

. dans les villes indiennes. 
Alors, à quoi bon chacun sa goutte 

d'eau dans la mer, pour paraphraser 
un de nos lecteurs ·? · 

En effet. les dons qui prolongent 
très provisoirement la durée de mil­
lions de cauchemars vivants contri­
buent indirectement à maintenir les 
structures socio-économiques qui font 
de l'Inde un pays en voie de sous­
développement. 

plupart des pays iadustrialisés, et sl 
la part de l'aide bilatérale liée ~ d~s 
avantaaes consentis par le benefl­
cialre ~u pays donateur ou prêteur 
reste prédominante, elle · n'est pas 
nécessairement moins efficace, dans 
tous les cas, que J'aide multilatérale. 

En effet, ni l'intention, ni Je ca­
ractère bilatéral ou multilatéral ne 
condltlonnen t directement l'efficacité 
de l'aide. C'est ainsi que la Suède, 
quoique favorable à l'aide_ multilaté­
rale, peut estimer pouvoir apporter 
une contribution plus utile dans cer­
tains domaines, tel que Je ,planning 
farnillal en le faisant d'une façon 
bilatéraie. D'autre part, si toute aide 
ne permettant pas au pays bénéfi­
ciaire de s'acheminer vers son seuil 
de décollage, devrait être sinon re­
fusée du moins soumise à réexamen, 
une ~ide disproportionnée eu égard 

Le Pérou 
1 s graves 

Une des sécheresses les P u es me-
. lt . mais connu que le Perou a Ja . d'un million de 

na.ce de farrùne plus tians par­
paysans. Selon des Informa des pay­
venues des régions to1:1chees, grand 
sans affamés se ?-lngent e;1 côte, à 
nombre vers les ville~ de 1 t de tra­
la recherche de nourriture e 
vall. 

, 
roena~e 

torltés du département de 
Les au 

d ns le sud-Est, une des ré. 
puno, a r lt 

l Jus éprouvées, ont a sa. 
gions es p 

la famine risquait de .pren. 
voir que 

d Proportions de catastrophe. 
dre M d 

1 Principale région pro uctrt. 
C'est a . 
ce de bétail du Perou. 

J . ,, de Castro 
0s11e 

veut réf~rroer la F.A.O. 
En dépit de tous les ~;~lê~e dj; 

ployés par la F.A.O., le P t encore 
la faim dans le monde es , ne 
plus grave à l'heure actuelle qu 11 _ 
l'était avant la création de cette, or 
ganisation a déclaré lund1, lors d ~ne 

· conférenc; de presse tenue ~ Geneve, 
Je professeur brésilien Josue de _Cas-
tro ancien président du cons~il de 
la 'F.A.O.. et actuel présid~nt de 
l'Ascofam (Association mondiale de 
lutte contre la faim). 

Alors que le fa;It de fournir dea 
duits alimentaires aux pays en 

PT? de développement est nécessal• 
voie . d' n n tant que mesure urgence, 
re, eeut cependant être considéré que 
ne of me une réponse trè.; provisoire 
~~nnée au problème de la. faim. En 
dépit de la bonne volonte de cer. 
tains pays donateurs, a poursulvl le 

ofesseur de Castro. plusieurs pays 
~~ voie de développement ont fait 
un mauvais 1!sage de l'aide qui leur 
a été accordee. . 

On a fait reproche à « T. S. )) 
d'avoir parlé de la famine aux Indes 
sans poser le problème démographi­
que. Mais la famine conjoncturelle 
que nous évoquions ne doit pas mas­
quer, par son contenu émotif, le pro­
blème fondamental qul est avant 
tout politique : les Indiens ont faim, 
non seulement parce qu'ils font trop 
d'enfants - d'après un récent témoi­
gnage d'un médecin, c'est dans les 
fa.milles les plus pauvres qu'il y a 
moins d'enfants ... pa1·ce que les en­
fa11ts meurent - mais surtout parce 
qu'ils sont maintenus dans des struc­
tures et des circuits soclo-économl­
ques qui rendent Impossible le décol­
lage économique de leur pays. 

A Calcutta une œuvre charitable s'est donné pour mission d e r ecueillir dans une salle, dite « mouroir :1), les malheureu;. 
' sous-alimentés qui s'écroulent dans les rues, et parvient souvent à leur sauver la vie 

On décrit parfois abusivement le 
peuple indien comme tellement af­
faibli par la malnutrition que toute 
velléité de révolte est annihilée en 
lui. En réalité, l'armée Indienne a eu 
l'occasion de réprimer des jacqueries 
collectivistes dans des régions où 
l'extrème misère et l'oppression féo­
dale avaient provoqué un surs,1,ut 
créateur de nouveaux rapports socio­
économiques. 

Il ne serait pourtant pas conceva- • 
ble de combattre ces élans de cha­
rité aux nobles motifs, quoique à 
courte vue. Mais au moins, exigeons 
que la solidarité hll,lllaine ait aussi 
un sens au sein de la société indien­
ne, et Imposons au gouvernement 1.n­
d1en l'adoption de réformes de struc­
tures rad1cales et non plus seulement 
formelles, comme jusqu'à ce jour. 

Mals ce qui est vrai des collectes 
contre· la famine devrait l'êtré encore 
plus de l'aide des Etats-Unis au dé­
veloppement économique des pays dé­
favorisés. 

L'aide calomniée 

Les contreparties habituelles de­
mandées plus ou moins ouvertement 
par les pays industrialisés à ceux 
auxquels lls accordent prêts et dons 
comportent rarement l'exigence · de 
réformes adaptées aux besoins des 
pays assistés. On peut également dé­
plorer que les Impératifs politiques et 
stratégiques, voire ceux de prestige 
culturel, jouent un rôle trop grand 
dans le choix des bénéficiaires, en­
core que la plupart des pays qui pra ­
tiquent l'aide financière au dévelop­
pement du Tiers Monde aient dé­
passé rapidement Je stade des re­
mords post-colonlallstes qui . camou­
flaient imparfaitement des Intérêts 
commerciaux. 

Pourtant, une c: Réévaluation des 
politiques d'aide à l'étranger ~ (1) 
s'esquisse depuis deux ou trois ans 
aux échelons des gouvernements et 
des directions de ministères dans la 

à Ja capacité d'absorption du bénéfi­
ciaire serait également condamna­
ble : il suffit de songer au gaspillage 
fait par Cuba de crédits et de clcns 
cles pays communistes, notamment en 
investissements agricoles. 

On peut certes se réjouir de ce que 
l'aide apportée au Tiers Monde en 
prêts et en dons par les pays non 
communistes, qui a atteint 6 mil­
liards de. dollars en 1965, permette de 
constituer entre le quart et le tiers 
de la formation du capital des pays 
destinataires, Il n'en est pas moins 
vrai que cette efficacité a des limi­
tes, car l'aide au développement ne 
pourra jamais être qu"un complé­
ment de l'auto-assistance (2). 

Pour ttne charte 
Je solidarité socialiste 

Alors que l'on constate ie poids 
lne:,mrablement grandissant du ser­
vice de la dette dans la fragile éco­
nomie des jeunes Etats, on souhai­
terait voir les formations de gauche 
des différents pays se concerter afin 
d'élaborer une charte de l'aide au 
développement que l'opinion, dont 
l'élan de solidarité serait ainsi uti­
lisé à meilleur escient. imposerait 
aux gouvernements. Ce serait; de sur­
croit, l'occasion de dépasser les sim­
ples liens de circonstances tissés en­
tre partis socialistes de certains pays 
d'Europe occidentale et du Moyen­
Orient, par exemple, et de ne pas 
laisser les TriconLlnèntaux entre eux, 
en sachant leur prouver que les mou­
vements socialistes occidentaux sont 
capables de se dépolariser de leur 
horizon de société de consommation. 

Jean Helms. 

Cl) La France, yros producteur de 
céréales, a pour unité de compte, rap­
pelons-le, le millton de quintaux. 

(2) . Goran Ohlin, édité var l'OCDE, 
février 1966, 2, rue André-Pascal, 
Paris-16' . · 

En tant qu'organisation des Na­
tiol1s unies, a affirmé le professeur 
de Castro, la F.A.O. a été conçue 
conformément à une image du mon­
de datant d'avant la deuxième guer­
re mondiale. Elle n'est pas suffisam­
ment forte pour s'attaquer à çertai­
nes des causes fondamentales de la 
faim qui relèvent, non pas de la 
science, mais de la politique. 

Ce qu'il faut, a-t-il ajouté, c'est 
promouvoir un développement équi­
libré à l'intérieur d'un pays en s'Ins­
pirant d'une conception m-0ndiale. ll 
a cité l'exemple de son pays, le Bré­
sil, qui, tout en ayant certaines des 
villes les plus modernes du monde, 
laisse subsister à côté d'elles des ré­
gions en proie au so~-e--iploi et au 
sous-développement. 

~es plantes 
de l'UNESCO 

Sous le titre « L'amélioration des 
plante~ contre la faim dans le mon• 
d:e i,, 1 U1!1on Nationale des Coopéra­
tives Agricoles de Cé:éales _(29, ave­
nue Mac-Mahon, Pans-17•) organise 
l;s 17 et -18 mal, au Palais de 
l UNESCO, deux Journées inter. 
nationales sur ce problème. 

Au cours de ces Journées pré 1 dé~s. par Josué de Castro, d'ê~tn s~ 
s:peci~Jlstes de pays à culture ca;~c­
terisee (Amérique, Asie, Europe) • r . 
senteront, pour chaque espèce d Pet 
réales_, le_ ~Han des travaux e~f -
t~és Jusqu'a ce jour et les Pe. ec­
t1ves offertes dans les pro hrs}?ec­
années. c aines 

. Ce colloque permettra de déf1 . 
1 role fondamental que les re nir e 

relatives à l'amélioration de cherches 
peuvent et doivent jouer cla~ . Plantes 
contre la faim dans le mon ls la lutte 

ce, par : 
- _un accroissement de 1 tlvlte, particulièrement ~ Proctuc. 

pays traditionnel<; qui peuv ants les 
mettre des quantités sans en ainsi 
santes à la disposition de cesse crois­
flcltaires ; s Pays dé-

- une extension des zones de ~­
ture dans les pays en voie de 'd6'f • 
loppement, qui volent ainsi s'aœr • 
tre leurs ressources propres. 

* 
Dans le ·rapport final M LeqUer• 

~~~~- directeur général dè l'T).N.C.A.0.1 
de 1 de[a le problème des céréales ei 
gle ad ai1;1 dans le monde sous l'ali• 

e l organisation des marchéa 
~~n~iau~, de l'aide al!mentalre et 

evmrs des pays développés. 

g/~1;~u; exposé sera suivi d'un Iar­
tous le a auquel pourront partlcif! 
aux 

11 
s auditeurs, et qui permett 

faire Poi~breux Pays représentés 0 
leurs e ar ide leurs expériences et do 

spo rs en la matière. 

§ 45 ïours 
§1 
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Un déba·t 

la création récente d'un nouveau 
mouvement dont le trait fond~mental 
consiste à se vouloir d'emblee plus 
large et à . élaborer un plan de re­
change plus précis et, semble-t-11, 
plus axé sur les modifications démo­
cratiques. 

Qu'il nous soit permis, lei, quelle 
que soit J'analyse que l'on propose de 
la conjoncture algérienne, de_ P;O­
tester contre la répression QUI s est 
abattue contre les militants de l'O.R.P. 
Il est inconcevable que le gouverne­
ment algérien puisse se ta_ire sur la 
grève de la faim poursu1~1e par le~ 
emprisonnés algériens. S'il e~t _ vrai 
que rien n'est simple, en Algene, et 
qu'il est difficile de se prononcer sur 
l'avenir d'un pays qui nous est cher, 
nous ne saurions, en tout cas, ad­
mettre sous aucun prétexte, la pra­
tique de sévices et le mépris des 
droits de l'homme. L'hypocrisie de 
certaines réponses officielles ne sau­
rait favoriser- un dialogue - que nous 
croyons· pourtant nécessaire. 

' a ouvrir 
Le coup d'~tat du 19 juin 1965 a 

ouvert. en Afnql!e! et peut-être même 
au-dela, une penode que G. Balan­
~ier appelle 1 ~ è!~ du néo-colonel­
lis':1~ >. Que s1gm!1e l'accession des 
offic1ers au pouv01r ? Il est évident 
que le ~~ns e1;1, est à la fois ambigu 
et spéc1f1que a chacun des pays vi­
sé~ : entre la .~onjoncture centrafri­
caine et la conJoncture indonésienne 
par exemple, que de points dissem~ 
blables pour quelques données de base 
identiques. ~ a-t-il reflux du Tiers 
Mo~de ou_ s!mpl~ment stabilisation, 
arret prov1~01~e d U!l,e évolution dont 
les con~rad1ct1ons dissimulées hier ou 
volont~urement voilées occupent dé­
sormais le devant de la scène ? Une 
at~itude pe~sin:iste ou nostalgique se­
r~~t contraire_ a une approche scien­
-t1f1que ; aussi, san~ S?mbrer, d'autre 
part, dans un opt1m1sme mécaniste 
qui dessert trop les bonnes causes 
il nous_ sen:ible Q1;1'UIJ, débat large et 
contrad1cto1re doit etre mené. Nous 
ne croyons pas que l'on puisse au­
jourd'hui trancher sur l'évolution 
d'une histoire complexe qui se fabri­
que sous nos yeux et qui, au surplus, 
est mal con:rne ; c'est pourquoi nous 
souhaiterions ouvrir ces colonnes à 
la recherche, c'est-à-dire aux analy­
ses complémentaires, éventuellement 
antagonistes. 

T. S . a publlé de nombreux arti­
cles portant sur les coups d 'Etat en 
Afrique noire, sur la situation en 
Rhodésie et en Afrique du Sud sur 
l'Indonésie, sur la guerre du Viet­
nam. La récente actualité nous rap­
pelle l'existence de plusieurs autres 
fronts, l'Afrique Orientale, le Moyen­
Orient, le Maghreb et singulièrement 
l'Algérie. 

Q En Afrique Orientale, il convient 
de relever deux évolutions significa­
tives. Au Kenya, la démission de 
Odinga de plusieurs postes qu'il oc­
cupait dans l'appareil d 'Etat et dans 
le parti de K enyatta ; démission qui 
illustre le glissement à droité de ce 
dernier et le regroupement des forces 
de gauch e at1tour de Odinga. 

En Ouganda, Milton Obote effectue 
à lui tout seul un véritable coup 
d'Etat en se faisant élire présiden t de 
la République à partir d'une Consti­
tution qu'il a élaborée de toutes 
pièces, ma is qui accentue, il faut le 
noter , le caractère unitaire du pays. 
A vrai dire, ces deux derniers événe­
ments prouvent qu'aucun secteur de 
l'Afrique ne saurait être à l'abrl des 
cliffic ul tés et de l'offensive néo-colo­
nialiste. 

O ·Au Moyen-Orient, on ne man­
quera pas d 'être attentif à ce qui s'y 
déroule. Au centre, l'Egypte, à la fois 
bastion d'un certain anti-impéria­
lisme d'un certain statu quo r évolu­
tionn~ire qui démontre qu'à chaque 
tournant le régime de Nasser sait se 
mettre au diapason du rapport de 
forces internat ionales, terrain privi­
légié de l'entente tacite russo-amé­
ricaine, entente renforcée par une 
crainte unanime de la présence chi­
noise qui a choisi, pour mieux s'im­
planter de soutenir à fond les 
conceptions les plus extrémistes des 
nationalistes palestiniens. En outre, 
dans la mesure où la Grande-Breta­
gne tend progressivement à s'éclipser 
du golfe Arabique, les U.S.A. s'effor­
cent tout naturellement de prendre 
la place en particulier par l'intermé­
diaire des forces réactionnaires ara­
bes que le roi d'Arabie séoudite ai­
merait regrouper sous sa ho~lette. A 
ce compte, !'U.R.S.S. souh~!te que 
l'Egypte maintienne sa frontiere dans 
cette région d'où la complicatlo~ 
croissante dé l'affaire du Yemdent oi 
l'on s'éloigne de plus en plus_ e ou_ 
règlement, auquel on. pouvai~ p~ur _ 
tant croire l'été dernier, apres 1 ac 
cord de Djeddah (l'impasse du Yem~n 
retentit à n'en pas do';lter, sui,, ~ 
situatioh intérieure égyptdenn~~sar~s 
également l'importance es i 
{?) de l'histoire, telle. ~ t%-~tci>; 
dentelle {?) du marec a, k terre 
Quel côté va s'orienter 1 Ira • i­
des contradictions et des J~n~ou­
t!ses? Le récent changemenJre fem­
vernement au Liban deme roblèmes 
ble-t-11, plus axé sur ,des ietentisse­
internes et n'aura qu un extérieur. 
ment limité sur le · plan - où les 
Enfin, li faut noter la sf:é: remar­
communistes font une r_~n e les nou­
quée et publique derrier ce qui 
veaux dirigeants b;H\$}stes, 

n'est 
produfta~ sans démarquer ce qui se 

n peu partout ailleurs. 
an• ;,'Algérie : il Y aura bientôt un 
pla~ fn ~.0 1:1P d'Etat milltaire a rem­
tant ile t ermb_e ben bel!iste et pour-
1' . ~s 1en malaisé de cerner 
d'?{J~ntation du pays et d'estimer les 
s'~rf:;~;;s f~ces qui continuen~ à 

t r; . e nombreuses greves 
on prouve a la fois le malaise éco-
~illl;1qu~, ce ~ui n'a rien d'étonnant, 

1 action. d un syndicalisme relati­
ve~ent puissant bien quo divise· et 
qui n'a té' , ~ ' . , . pas op d une manière nette 
a .1 egarçi du nouveau régime. Les étu­
diants, egalement, ont réussi plusieurs 
mouyen:ien~, témoignant par là d'une 
host1hté qm ne se relie guère à d'au­
~res s_ecteurs. O_n a également évoqué 
a _mamtes, _re~r1ses les dissensions au 
sem _de 1 eq_mpe des putschistes et 
certa~ns_ ~'hesitent déjà pas à ét~blir 
d~s s1m1litudes entre la position am­
b~valente· de Boumedienne et celle, 
hier, ?.e B~n Bella : mêmes promes­
ses d elect10ns communales, mêmes 
annonces d'une structuration en 
av.al et ~n am~mt de l'autogestion, 
men:es declarat10ns sur une réforme 
a~ra1re prochaine. Pour d'autres à 
l'mverse, la situation se serait légè­
remel"!t ~éca!l,tée, en ce sens que les 
for~es re~ct10nnalres apparaitraient 
mamt~nant ayec beaucoup plus de 
nettete, ce qm ne manquerait pas de 
faciliter les futurs regroupements. 

Du côté de l'opposition, après 
l'échec apparent de l'O.R.P., aucun 
groupe n 'avait pris la relève jusqu'à 

C'est dans la perspective de ce dia­
logue général que nous reprod1:1isons, 
à titre d'information, les extraits les 
plus significatifs d'une déclaration de 
l'O.C.R.A., « Organisation Clandes­
tine de la Révolution Algérienne >, 
qui vient de se fonder . Nous pensons 
que nos lecteurs seront intéressés par 
l'effort d'analyse de ce texte et par 
les précisions qu'il fournit sur ses 
objectifs. Cette publication devrait 
ouvrir un débat et nous offrons nos 
colonnes à d'autres points de vue, 
qu'ils émanent d'horizons du Tiers 
Monde ou de militants français. 

A l'heure du Vietnam, alors que le 
Vietcong constitue le seul ;:>oint d'en­
diguement de l'offensive américaine 
contre les conquêtes du Tiers Monde, 
il nous paraît nécessaire que les for­
ces de gauche, tant dans les pays du 
Tiers Monde qu'en Europe, repensent 
les problèmes posés par une situation 
dont on a quelque raison de s'alar­
mer. Il reste que ce débat doit être 
conduit sans exclusive d'aucune sorte 
et avec tout le sérieux possible. 

Claude Glayman. 

(Phot-0 A.JI' .P.) 

un débat nécessaire au second souf /le. 

DOCUMENT 

Algérie • • la nouvelle 
opposition s'explique 

L'offensive néo-colonialiste 

érialistes et les néo-colo-
Les Jmp . ent d'inaugurer une 

nlallstes vien~lé pour maintenir une 
méthode nouve flée et sauvegarder 
présence lcamge~u posslbllltés d'exploi­
ainsi de ar t continue des ri­
tatlon 1ndtir~{ie 1:beur écrasant des 
chesses e 

peuples africains avec l'espoir de 
transformer plus tard tous ces pays 
en autant de bases militaires d'agres­
sion contre des nations dont Je seul 
crime est d'avoir choisi librement des 
régimes sociaux cllfférents du leur. 

Abandonn?-nt 
I 
la politique qui les 

conduisait a s appuyer principale­
ment sur quelques groupes épars de 
la bourgeoisie autochtone et, après 

Tribune Socialistê 1 

les nombreux échecs de leurs tenta>­
tlves de corruption de certains moq­
vemen ts syndicaux ouvriers, _es enne­
mis Irréductibles de l'Afrique ont 
finalement constaté que les armé.es 
locales étalent les seules forces orga­
nisées dont les dirigeants étalent les 
plus perméables à leur Idéologie ëli 
les seuls aptes à une utlllsat1on effi­
cace immédiate en vue du renverse-

. ment, par ia force, des pouvoirs 
·authentiquement populaires. 

· La conjonction de ces forces a é~ 
rendue possible essentiellement par 
la composition des cercles dirigeants 
de l'armée, par l'isolement de ~3 
derniers d'avec les masses et leùt 
crainte maladive de toute vie démo­
cratique réelle dans le pays, leur hm· 
tilité à toute orientation progressls 
de la politique intérieure ou ex · 
rieure, par la soif du pouvoir et lé 
souci de satisfaire, coûte que coütè; 
de malsal es ambitions personnelles. 

Et l'esprit. de caste, se renforçanl; 
chaque Jour davantage, venait con­
tribuer à étouffer petit à petit toute 
autre considération particulièrement 
chez ceux d'entre eux qui, au moment 
de la lutte, servaient dans les armées 
colonialistes, loin de toute actJvJté 
militante, loin du combat et des souf­
frances de leurs peuples respectifs. 

La conjonction de ces forces a éga­
Jeqient été rendue possible par les 
fautes commises par les pouvoirs po­
pulaire_s eux-mêmes, fautes qui se 
caractérisent principalement par u·n 
manque de vigilance incroyable, l'al>­
sence totale de toute activité politi­
que du Parti au sein de l'armée le 
non-respect de certaines règles démo­
cratiques vitales, un autoritarisme ou­
trancier, un intérêt insuffisant ou 
in~ohére~t accordé à de graves pro­
blemes econom1ques ou sociaux la 
carence et l'incompétence de cert~ins 
cadres ·du Parti et de l'Etat la cor­
ruption d'un petit nombre de fonc­
t)onna)res dont le comportement 
fmlssa1t par jeter le discrédit sur 
!'e?semble du régime, la mise à l'écart 
mJuste - en grande partie à. cause 
de leur courage politique et de leur 
sens des responsabilités - d'un assez 
g!an~ nombre de militants révolu­
t10na!res authentiques et aussi, dans 
certa1ps cas, par le désir irraisonné 
de brul_er _ les etapes pour l'édification 
du soc1allsme, sans tenir compte de 
to~tes les réalités du moment et sans 
preserver suffisamment l'indispensa­
ble Uni té nationale. 

Ces pouvoirs populaires étaient ·et 
demeurent la seule chance de l'Afri­
que pour une Indépendance nationale 
authentique, une émancipation véri­
table, ~ne_ vraie justice sociale et pour 
·cette md1spensable liberté qui nous 
permettra de vaincre ensemble en 
militants majeurs, les obstacles sêmés 
par nos ennemis sur la longue route 
de l'unité africaine. 

A l'échelle du contintnt 

_ Les ~fficiers putschistes, une fois " 
m~talles au pou·:o: r, s'empressent 
s01t de remettre ouvertement en cau­
se toutes les initiatives progressistes 
de !'autorité constitutionnelle ren­
ve!·see, ~Ol?me au Ghana, où le secré­
taire general des syndicats ouvriers 
vient d'être norr~mé par décret, soit, 
comme en Algerie, de recourir à 
l'emploi public d'une pompeuse phra­
séologie révolutionnaire destinée à 
duper et surtout à contenir des mali­
se_s_. apparemment inorganlséi!s, mais 
deJa totalement hostlles et attentives 
Les contradictions aidant, ces militai.: 
res sont parfois mis dans l'obligation 
d'utiliser, avec alternance l'une et 
l'autre de ces méthodes sélon le ca­
ractère contraignant de la conjonc­
ture du moment. 

Mais, quels que soient les masquts 
divers d<;mt s'affublent l'impérJalf~ 
me, le neo-colonlallsme et leurs so4-
tiens conscients ou inconscients 1~3 
peuples africains ne seront pas' dir. 
pes. Ils relèvent le défi, et le compl_Qt 
contre l'Afrique sera finalement ~ 
sé ! Les plans impérialistes déjà 
en œuvre contre la Guinée, le Mall, 
Tanzanie et la République arabe unt~ 
n 'aboutiront jamais 1 -

Tous les patriotes africains si 
distinction, sauront s'unir, où' qu• 
se tro_uvent, y compris ceux appart .. 
nant a cette fraction de la bourgeolslé 
nationale qui accepte de considérèf 
q1:1e ce_ ~ont les intérêts des masse& 
9es~éntees quJ se confondent le p1ul 
mt1mement avec ceux de la natloH. 
et qui, . pour la défense de la patrfi. 
menacee par l'agression hnpérlallste 
sont cnpabl~s des mêmes sacrl!lce·a 
~ue leurs freres ouvriers, paysans el. 
mtellectuels. 

Les patriotes africains sont. 
co~vali:ic_us que seules la vigilance, j 
sohda~1te et l'action multi!orm 
adaptee aux conditions particulière 
~? chaque région africaine peuve 
c; :J-.~orf:l chasser les Cliques mllltal11 
deJa etablles et empêcher ensui 
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l'lnstallatlon de régimes à la Batista 
ou à la Truj!llo de sinistre mémoire, 
Sans l'action unie de tous les patrio­
tes africains, c'est là un danger qui 
menacerait sûrement toute l'Afrique 
y compris l'Afrique dite modérée dont 
l'Jmpérialisme - en cas d'impunité et 
dans une perspective plus 1ointalne 
- finira par vouloir remplacer les 
dirigeants actuels élus par une autre 
série de cllques milita ires dociles, à sa 
complète dévotion. 

Lt cas algérien 

Il est, toutefois, évident que le réta­
blissement de la légallté constitution­
nelle en Algérie ne se t raduira, en 
aucun cas, par le retour à ce qu'il y 
avait de négatif dans la situat ion 
antérieure au coup ct·Eta t du 19 juin 
et dont la responsabili té incc,mbe 
d'ailleurs, pour une très large part, 
au clan Boumediene lui-même. 

Et si notre respect de la légalité 
nous fait toujours obliga tlon de con­
sidérer Ahmed Ben Bella comme le 
président de la République algerienne 
démocratique et popt:laire, cela ne 
veut nullement dire que la raison de 
notre combat est de ramener un hom­
me au pouvoir. :Sen Bell'l.. une fois 
la situation asslinie, se aevra d'aider 
lui:-même au renforcemen , et à 
l'adaptation indispensables de t0utes 
nos institutions en concribuant à 
donner immédiatement la oarole au 
peuple pour un choix souverain et 
sans appel dans tous les domaines 
import:lnts de la vie n a tionale. 

Les militants du F.L.N auront eux 
aussi à s'exprimer immédiatement 
dans un véritable con grès du Pa rti 
qui rassemblera tous les ~:ilitants de 
la Révolut ion, sans exclusive aucune, 
pour débattre ensemble et librement 
tous les problèmes se ·rapportant à la 
vie de la nation. 

Il appartiendra aussi à ces militants 
d'élire démocratiquemen t, au scrutin 
secret, et en ayan t toujours le ch oix 
entre plusieurs canàJdats pour cl1aque 
poste à pourvoir une direction natio­
nale incon testable sur la base des 
critères les plus rigoureux. Et a cha­
que congrès, les deux tiers des mem­
bres du Comité cen tral et du Bureau 
poli tique seront obligatoirement re­
r.ouvelés. 

La liberté du choix entre plusieurs 
candidats sera garantie par le F L.N. 
à chaque citoyen algé rien lors de 
toutes les consultations électorales. 
La nouvelle r eprésentation nat.ionale 
qui sera ainsi dégagée perml'ttra à 
l'Assemblée législative de propoa>er 
a ussitôt a u pays l'indispensab:e rivi ­
s!on de notre Constitution. 

Le parti du F.L.N. et l'Etat pour­
ront a lors égalemen t promouvoir et 
appliquer une véritable réforme 
agra ire, veiller a u respect de la pro­
priété privée non exploiteuse, faire 
appel à l'épargne nationa le pour des 
investissemen ts productifs, profita ­
bles à l'économie du pays. sans risque 
aucun de spolia tion ou de confisca­
tion arbi traires, assurer la liber té de 
la presse, procéder à l'essor de J'en­
selgnement et à l'industri alisation ju­
dicieuse et progressive du pays, :é­
du!re au strict minimum t ou tes les 
dépenses Improductives, éliminer tous 
les genres d'antagonismes ent re Algé­
riens, les unJr toujours plus et non 
les diviser , bannir à jamais Je cu:te 
d'un homme ou du clan et , à l'exté­
rieur, se montrer dign es, par des ac­
tes, de toutes les responsab!l!tés qui 
demeurent celles de la Révolution 

ARMÉE 

algérienne, surtout par rapport à la 
lutte des ,Jeup;es encore dépendants 
et pour l'instauration de la paix dans 
le monde. . 

C'est l'équipe usurpa trice du clan 
Boumediene - dont les membres 
détiennent à eux seuls la totalité du 
pouvoir réel en Algérie - qul con:;t!­
tue aujourd'hui l'obstacle prlndpal 
à la reallsatlon de ces objectifs. 

Notre but est fixé, nos options sont 
claires et sans équivoque. Nus metho­
des sont muitlformes et révo;ut.,on­
na!res mais nous ne sommes pas et 
nous ne serons jam1ls les partisans 
de la guerre civile car nous so~geons 
à préserver, avant tout, la sante phy­
sique et l'integrité de notre peuple. 

Notre action se situe principale­
ment dans toute l'Algérie au millfu de 
nos masses et, à l'étranger, auprès 
de l'émigration algérienne et de l'opi-
nion internationale. . 

Nous ne sommes pas des commu­
nistes, mais l'anticommunisme n 'aura 
jamais droit de cité dans notre mou­
vement car, n'étant · pas des ingrats, 
nous n'oublions p3s le soutien apporté 
par l'ensemble des pays du l!amp 
communiste à notre lutte de libéra­
tion na tionale. L'anticommunisme 
n 'aura jamal.s droit de cité dans notre 
mouvement parce que nous savons 
qu 'il constii ue l'arme favorite de 
l'impèrialism(' mondial contre la li­
berté et l'indé!)endance des peuples. 
Notre mouvement tient à se situer 
clairement dans ce domaine en dépit 
du fait, très regrettable, que certains 
pays !?OCialis tes donnen t actuellement 
l'im oression de n'avoir pas encore 
évalué correctement la nature anti­
populaire et antidémocratique du clan 

. des officiers putschistes de Boume­
diene, fossoyeur de la soLidarité 
a fro-asia tique. 

Des objectifs 
C'est sur la base de ces options et 

cie ces principes, au jourd'hui priori­
taires, que Jes pa triotes algériens -
après avoir réalise patiemmen t l'in­
dispensable jonction de forces démo­
cratiques à l'intérieur et à l'extérieur 
du pays - ont procédé à la const it u­
t ion de « l'Organisation clandest ine 
de. la Révolut ion algérien ne 1> (0 .C. 
R.AJ. 

Ils ont ensui te élu démocratique­
m ent · le « Conseil n ational provisoire 
du F.L.N. » (C.N.P.-F.L.N.), lequel sera 
élargi dans un très pr0ch e avenir. 

Le Conseil nationa l provisoire du 
F.L.N. problame que l'Organisation 
clandestine cle la Révolution a!gé­
r ienne se situe essentiellement com­
me un « Fron t algérien contre la dic­
tature mil itaire pour le rétab!lsse­
ment de la ltgalité constitutionn,.lle 
et la défense de ta Révolut ion , . 

Le Conseil national provisoire du 
F .L.N., soucieux de la coordination 
des effoi:ts de tous les Africains clans 
le cadre des exigences de la conjonc­
ture actuelle, a également décidé de 
proposer aux patriotes de n ot re conti­
nent la const ituilon Immédiate d 'un 
« Fron t africain con tre les dicta tures 
militaires ». 

Pour le Conseil national provisoi­
re du F.L.N·. : Mahamed Leb­
jaoui, militant de la Révolu­
tion algérienne ; Ait El Hocine, 
membre du Burea u pol!tique du 
F.L.N., vice-président de l'As-
semblée na tionale. · · 

Alger, avril 1966. 

Les Intertitres sont· de la rédaction 
de « T . S . >. 

·L'amertu1ne 
du contingent 

La temp;'.!rature n 'est pas bonne à 
prendre dans les caseri:es : le contin­
gent estime qu'il faut supprimer la 
scandaleuse loi sur le « service na­
tional i> . Après les tspoirs suscités 
lors de sort élaboration, ce fut une 
déception quasi gén <:rale. On espérait 
une réduction du temps passé sous 
les drapeaux, mais la loi .:.mén age la 
réduction des effectifs sans restrein­
dre la durée du ser 1!ce. 

Le « service national » : 
un compromis bancal ... 

Certes, la loi du 9 juillet 1965 ne 
prévoit qu'un petit nombre d'excep­
tions, le gouvernement ayant accepté 
(devant les pro~ stat!ons des parle­
mentaires, jusque dans les rangs 
gaullistes) d'atténuer sor. projet ini-

tial! mais cette l~i n'Yn demeure pas 
moms le type meme de la loi tech­
nocratique balr.ya nt des principes de 
pure tradition républ!caine. 

Ainsi sont exemptés les jeunes 
« soutiens de famllle "· Mals chaque 
année un décret doit fixer « en 
fonction des nécessités du service les 
com,!tions d'o.ppl!cation de ces 'dis­
penses ». Autrement clit, suivant les 
besoins de l'armée, la ca tégorie sera 
étendue ou restreinte chaque année. 
Et, comme pour le& vins, nous a u­
rons des bonnes et des mauvaises an­
nées. Il en va de même pour les 
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« jeunes exerçant une ~r~f~ssion est 
scntielle p.Jur la COll';C~IVlte et dOt 
la situation est conslderee comme cr 
t1que sur le pla1, de la maln-j 'œ~­
vre ~- Moins Justifiable en<'nr 0 pr.t a 
première catégorie d'exemption pré~ 
vue par la loi ; il s'agit de& Jeu 11!! 
qui ont un parent « mort pour t 
France 1>. Enfin, des d!rert!, es son 
données (selo;. les br,5oi1:.s) pour que 
la réforme p11isse être ac~o~dée plus 
facilement s~1r le plar med1cal. 

ActJellement, donc, de no~breu[ 
exemptés j,iuissent d'ur..e ple1i1e i -
berté. pendant que leurs cam_ara , 1:s 
du même âge supportent dix-huit 
mois d'une activité. stérile pour leur 
avenir. Ce comoromis bancal :1 po~r 
origine Je raiso-nnement dt,s conseil­
lers militair~s du gouvernement selo_n 
lequel la période de dix-huit mois 
est un minimum en .dessous duquel 
il est impossible de descendre sans 
nuire à la bonne format!on d'un sol-
dat moderr.e. . · . , 

Mais encore faut-i,l aller Jusqu au 
bout du raisonnement : un sold~t 
moderne doit agir dans une arm«:e 
moderne. Or il ne suffit pas d'ame­
liorer l'équipement .et d'ajouter quel­
ques fusées à l'armement. pour s'es­
timer à jour ; on a recul«: d~vant la 
réforme complémentaire md1spensa-
ble : celle du règlement. . . 

Le résultat : la situation morale 
de l'appelé devient difficilement sou­
tenable. Car, à l'armée, Il se sent 
de plus en plus inutile ; nous som­
mes en temps de paix et, surtou_t, . la 
perspective d'une guerre nucleaire 
donne aux militaires un curieux sen­
timent d 'être devenus des marginaux. 
Chez les gradés, assez déprimés, ou­
tre l'envie croissante de prendre leur 
retraite, on trouve en général deux 
attitudes : 

- ou bien le refus de toute respon­
sabilité, 

- ou bien, p ar réact ion sans doute 
à l'attitude précédente, l'application 
intransigean te d'un règlement pé­
rimé qui t ra nsforme tous ces cadres 
en « adjudan ts Flick :& qui -comme 
dans Court eline - empoisonnent inu­
tilement la vie des jeunes du contin­
gent qu'il s'a git de « -mater » , puis­
que c'est la seule cccupation que l'on 
puisse trouver désormais. 

Dans une t ~lle a mbia nce, alors que 
la réduction des effectifs eetre déjà 
en vigueur , le jeune appelé, au lieu 
d'étre promu technicien, comme le 
voudrait la théorie, continue à ap­
prendre à saluer , balayer, garder de·s 
parcs à voitures ... Mieux, n on seule­
ment l'année continue à apporter 
cet te « expérien ce de la vie » dont 
on parle tant. ma is qu'il fa ut enten­
dre en ce sens précis que c'est là que 
de nombreux jeunes apprennent le 
vol, le m e:1songe, la plus servile des 
soumissions, etc. ; mais, encore, ils 
passen t souvent leur temps à travail­
ler pour des supérieurs, c'est-à -dire 
que le m enuisier ira réparer des meu­
bles, ta ndis qu-: le licencié ira don­
ner des cours de maths chez le « co­
lon i> . 

Comment ne pas qualifier d'arbi­
traire ce choix qui, chaque anné'e 
délimite le chiffre du contingent' 
tandis que les exempts profitent d~ 
dix-huit mois d'avance sur un mar­
ché du travai: de plus en plus en­
combré? 

Les solutions possibles : 
alors l'armée de métier ... 
On a dit que le système actuel 

n'était qu'une étape vers l'ar:née de 
métier. Il faut remarquer que, si les 
auteurs de la loi sur le service na­
Uonal n'ont pas osé aller Jusque-là 
cette évolution est parfaitement réa~ 
!!sable dans un court délai. 

En effet, l'exemple de l'Angleterre 
montre que cette solution est viable 
dans un pays de même niveau écono~ 
mique et social que celui de la 
France. Après la déconvenue de Suez 
<9-ul fut pour les Anglais une expé­
r1~nce déceva nte sur le pla n mili­
tairi:, tant ils constatèrent la diffi­
c~lté de mettre en place un corps 
d m~erven_tlon rapide à Chypre) et 
apres avoir décidé de doter leur ar­
mée d 'une force nucléaire autonome 
le~ ~onserv~.teurs, ~ous l'impulsion d~ 
mm1stre ,de la . Defer.se, sir Duncan 
Sandys, s en gagerent dans une politi­
que d ~ r_éduction des effectifs, et la 
conscnpt1on obligatoire fut abandon­
née. 

~e volol;1taria ~ est fa cilité par l'as­
surance dune remunératlon accepta­
b~e : le simple soldat touche un mi­
mmum de 5,5 l!vœs par semaine (solt 
75,9 F, contre 3,5 pour l'appelé du 
c~ntlngept fra nçais rton1 la solde 
vient_ d'~tre augmentée ... ) Cette ré­
~u~(ration ?U soldat britannique est 

a ~urs suJette à augmen ta tion en 
f9nct1on du t emps de service ou i,· 
sur, en cas d'avancement mais 1~11 

P!Us, . elle es t s.oumlse à d~ véritable~ 
rev1s10ns en fonction du coût d l s 
j~e i t; ainsi, une augmentatloi d: 

p. cent doit ê tre accordée en 
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du mois d'avril · 
ces premiers j our.s 
1966. ffort se traduit par Wl 

Certes. c~ ~get militaire (de 1.998,5 
important f res pour 1964-1965, soit 
million:5 del" 1:ment 27,5 mllliar9s de 
approxima iv ue le budget m!htalre 
francs, alor:b~orbé en 1965 20.8 mll­
françai~ a francs) mals il permet 
liards e . ne ' force de 400.000 
d'entreteDI{ d'~ssumer les obligations 
homm_es e_ la Grande-Bretagne par imw:i:: !uantique avec un arme-
le · moderne 
me~!r~:! de métiér est donq une 

L Tté très réelle. La dJfference 
posslb1 i deux budgets montre que 
en_tre les su lémentalre qu'elle im­
le fard1ia~st l~fu d 'être écrasant. Sans 
poser: dans le détail, il faut adme_t­
entre ue les Britanniques ont, depuis, 
tre q . à mettre sur pied leur pro­
r~~ofo~;e nucléaire, alors que le bud­
P t militaire français est en augmen­
ge . du · fait de la « force de };!~; ». (Budget militaire pour 1966: 
22,015 milliards.> 

... ou la réduction du service 
militaire 

Mals, bien que l'armée. de métier 
soit une solution « techr:n~uement > 
possible, il 1.-e faut pas s en . cacher 
les dangers. Le putsch d'avn! 1962 
n'est pas encore tellement elolgné 
dans le temps pour qu'on o_ublie le 
rôle déterminant et salu~a1r~ que 
joua le continr,,;ent pour detnure le~ 
espoirs des colonels ~ac~leux. Aussi, 
est-il nécessaire de d1fferencier, sur 
ce plan la situation de l'Angleterre 
et celle 'de la France, où le _loyalisme 
de l'armée est plus ou moms fonc-
tion de l'orientation du !"é~ime. . 

Ainsi la. véritable solut10n est f~­
nalement ia réduction de. la ~uree 
du service militaire. solution a _la 
fois la plus juste pol.lr les appeles, 
1a moins hasardeuse pour l'avenir 
politique et la mo:ns coûteuse pour 
la nation. Seul a.r gumcnt contre : la 
prétendue impossibilité de former de 
bons soldats modernes en un court 
laps de te:nps ; mais on a vu plus 
haut ce qu'il en est actuellement de 
la formation moderne donnée dans 

· les casernes ! C'est la solution que 
Je- jeunes du continge1,t auraient ac-
cueillie avec enthousiasme. . 

Il est regrettable, d'ailleurs, que les 
protestations légitimes de ces jeunes 
aient trouvé si peu d'écho. Certes, 
des critiques à l'enco·.1tre de là loi 
sur le service national sont apparues 
çà et là, mais on n'a pas assisté à 
une véritable réaction des.. milieux 
polit iques ~u même de la « grande 
presse ». La loi votée, toutes les voix 
se sont tues. A une époque où l'on 
parle tant de « dépolitisation i>, on 
est en droit de se demander si celle­
ci ne r éside pas plutôt dans les véhi­
cules de l'informa tion. 

Simon PESSET. 

e Solidarité avec les gré­
vistes liégeois 

3.000 ouvrières de la Fabrique na­
tionale d'Armes de Liège sont en 
grève depuis neuf semaines pour l'ap­
plica tion du principe : « A travail 
égal, salaire égal. ,, . 

Une souscription est ouverte pour 
leur venir en aide. Envoyer les fonds 
à Mme Claudine Muller, C.C.P. Paris 
69-10-58 avec la mention « pour les 
grévistes belges >. 

• Journée nationale contre 
le racisme 

La 17• Journée nationale contre le 
racisme, l'antisémitisme et pour la 
paJx, organisée sur l'initiative du 
M .R.A.P., se déroulera, cette année, le 
dimanche 8 mal, au Palais de 
!'Unesco. 

Renseignements et invitations au 
Mouvement . contre le racisme, l'anti­
sémitisme et pour la paix (M.R.A .P.) 
30, rue des Jeuneurs, Paris (2'). • 

BULLETIN o· ADHESION 
Nom 
Préno1;; . • · • • • • • • • • • • • • • • · · • .............. • .... 
Achcsse . .................. . 
. ...... ................... . ............ 
déclare , • ,' · · · ·d·I • .' • • • • • • 

·. von otr n 1erer au 
Par11 Socialiste Uuifié et de­
maulle à · êt rc mis en contact 
avec la sectio11 la plus proche. 

(B1tllelt11 cl 1·cto11n1er au sièoc 
cplu P

1 
.S(.lu"., 81, rue Madcmois<'lle 

a1· s il'). • 
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SAINl'-NAZAIHE 

T1'lavail féllli11i11 

et fen1mes au foyer 
,·IA: _Mouv~ment dém,ocratigue 

femmm, qui groupe des fcrum 
a1}pantcnan.t à Iles -partis ;: 
,gauch!,! , et des femmes non 
-orgarusecs mais orientées à 
g.a,uohe,_ a !cnu .à Saiut-Nazaire 
u~c r-euruon .publique, .aiiu 
d ,ex.poser ses -buts et de déve-· 
!0.JJt>er certaines questions .qui 
1nteressent ,les Jemmes 

L'.ass!stance était n~nibreuse 
et le~ .m.terv,en.tions .des· .quatre 
o~atnces ont .été .suivies d'un 
de'bat tr'i;s întë-cess:rnt .qui s~est 
.concentre sur le Prôhlème du 
travail . . de 1a J:emm.e Hi:av:ûJ 
prnf..esstonnél et travail .au 
foyer.). 

N .o .t r .e c a m a r a d .e ·Denyse 
.Franc~ y assistait et nous a 
·cnv.oye un _Jo~g compte rendu, 
·accompag-ne d un certain nom­
bre d'informations et cle ré­
flexions, ·clont l'étendue déborde 
le caclre cle .ces colonnes. 

'Colette, une cles oratrices 
qui a pris .contact apr'ès 1~ 
réunion avec les camarades 
du P:S:V: et 'à q1ii 'Denyse 
Franck a également envoyé son 
artick, JhlUS a ·proposé d'·cn pré­
senter l~s -passages essentiels 
et d'exprimer les :r-éflexions 
-qu'ils lui sugg'èr-ent. 

Saint-Nazaire : 
près de 60.000 habitants 

et 15.000 ouv:riers 

ON Y TROUVE: 
- Une seule garderie d 'enfants, à 

l'hôpital, pour les employées et 
· les jeunes mères de la mater-
11ité ; 

- Deux jardins avec jeux d 'en­
fants, mais proches l 'un de 
l'autre et proches de la plage ; 

- Une bibliothèque municipale 
pour adultes avec salon de lec­
ture pour enfants ; 
U.ne université populail'e et des 
cours municipaux (musique, 
peinture, langues ... ), m ais leurs 
tarifs sont malgré tout _trop 
coût.eux pour les milieux popu­
laires · 
Des tdrrains de sports. 

Manquent : 
- Un centre de formation profes­

sionnelle pour aclultes îemmes ; 
- Dans les quartiers excentriques 

oü se construisent Jes H.L.M. : 
une annexe de la Poste, un 
centre médico-social, .une gar­
derie pour enfants, des salles 
de réunion pour les jeunes et 
pour les adultes ; 

- Une maison de la culture. 
Par ailleurs : 

- Un collège technique féminin, 
une piscine olympique et une 

,salle de gymnastique pour les 
scolaires vont enfin être cons­
truits. 

Situation de .l'emploi féminin 
En dehors des administrations, des 

bureaux et des commerces, n .n'existe 
à. Saint-Nazaire qu'une seule entre­
prise : B.J., fabrique de bas et une 
conserverie qui travaille d'une façon 
intermittente. 

Les femmes d 'ouvriers, n'ayant pou~· 
seule ressource que Je salaire du man 
(en moyenne 600 F par mois et rare­
ment plus de 800), cousent tous leurs 
vêtements et ceux de leurs enfants, 
bien souvent pendant qu~ leur m~ri 
jardine. Elles ont certainement mom? 
de confort que dans les ménages ou 
entrent deux salaires. 

« Mais, se demande Denyse Franck, 
faut-il souhaiter qu'il vienne à Saint­
Nazaire certaines entreprises de 
confection où les femmes ·subissent 
des cadences infernales pour un sa­
laire de 360 F par mois ? » 

C'est dans ce contexte : pas de for­
mation professionnelle féminine, très 
peu d'emplois pour les femmes, région 
de bas salaires, à quoi il faut encore 
ajouter le chômage. pour les jeunes 
qui se présentent a la production, 
même quand Ils possèdent un C.A.P., 
que nous· devons comprendre l'état 
d'esprit qui est celui de Denyse 
Franck et des femmes qui l'entou­
rent · état d'esprit qul s'exprime dans 
les p~opositions suivantes : 

A la réunion de militantes P .S.U. 

et_ .A.FF. e.t de mouvement de loca­
taires H.L.M . . assistaient une majorité 
de f:en1mes .d'ouvriers. 

Il 'Y . av.ait 1,1ne f.errune ,qui faisa.it 
des . m~na_ges_ car le salaire de son 
1;1an -etE!-1t msuffisant 1pour payer 
l mstructwn de Jeurs _grands .en.fants, 
~me femme :Pnofesseur, .d 'autres qui, 
Jeunes filles, avaient été soit ven-
9euse, dact_ylo, -employée .de ,maison 
educ.atric.e, ?UVriène. Mqyenne d'âge ; 
~O .ans. Tro.1S maris ,étaient -présents 
ega:1ement. 

iE.lles .étaient tout.es ,d'accord pour 
pe11:.ser .que ·pour les ,tem·mes ·il ne 
dev.ait ,avoi,r ni obligati.on d'e:IJ.ercer 
un m.èt.ier, .ni obligation ,de rester .au 
foyer. ,,,. 

·Pour qu:il ·y .ait .réell.ement possi­
bilité de .choix, .il •est :cer,tain -qu'.il 
faut une ::foumation- profüsslonnelle 
pour -les :fommes. Mais :i'l faut .aussi 
que 1e couple ait ·suffisamment .de 
ressom:ces pour que la femme ne soit 
pas obligée de travailler .pour pallier 
le faible salaire du mari. 

Aussi, ·pour elles, ·1a lutte .se place 
sur -deux -plans : 

1') .Augmentation des salaires, tant 
des hommes gue des femmes ; 

.2) Notable .augmentation du salaire · 
unique, qui pourrait être calculé de 
la m ·ême faç.on que !'allo.cation loge­
ment, c'est-·à-dire que cette alloca­
tion serait .proportionnelle au salaire 
du ma1:i et au nombre d'enfants. 

II serait bo.n .également qu'il y ait 
une .allocation supplémentaire pour 
les mères célibataires et pour les 
veuves ou ]es clivorcées mères de 
famille. 

Le salaire unique 
Pourquoi ces militmv~es clésirent­

elles une notable augmentation de 
l'allocation cle salaire uniqlle ? 

Les allocations familiàles sont pour 
les enfants. Une suffisante allocation • 
de salaire unique serait pour la 
femme « au foyer » une promotion, 
une reconnaissance de leur travail 
ménager : une employée de maison 
est bien payée ! 

Il est, en vérité, difficile à Saint­
Naw ire, actuellemen t , de lutter pour 
que toutes les femmes mariées puis­
sent exercer un m étier . Eln effet, tant 
cle jeunes filles sont chômeuses, mê­
me quand elles ont une formation 
professionnelle, le problème des veu­
ves laissées sans ressom·ces, des mères 
célibataires est si angoissant que les 
emplois doivent lem être réservés en 
priprité, c'est du reste ce_ qui se p_asse 
un ·peu à l'hôpital .c\e Samt-Naz_a1re. 

Certains ouvriers reprochent a une 
femme de responsable syndical ,de 
Saint-Nazaire ,c\e tra.vaiUer : « Elle 
prend le travail de nos filles. l> 

C'est que, contrairepi.ent à la, régio~ 
parisienne, 'le probleme de l emploi 
est aigu à ·Saint-Nazaire. 

Nous connaissons Je cas tragique 
de familles où des adolescents, gar­
çons ou filles, sont_ ~hômeurs. sans 
avoir jamais travaille, maigre de~ 
C.A.P., pour lesquels il n'est perç1;1 Dl 
allocations familiales nl allocat10ns 
chômage, où ne ren~rf: .do;1c ,que le 
salaire du père et ou 11 n y plus de 
véritables repas, mais seulement du 
pain avec quelques rondelles •de sau­
cisson. 

Sans compter les licenciés des Fon­
deries et des Chantiers qui n'ont plus 
droit aux allocations de l'ASSEJ?IC, 
qui vivent de leurs seules alloca_t10n~ 
de chômage, soit 200 F par m01~, et 
encore quand ils ont la chance d ha­
biter Saint-Nazaire et n_on une com­
mune où n'était pas prevu un fonds 
de chômage car, J-à, ils ne ,touchent 
rien , Ils sont âgés de plus de 50 ans 
et n'ont plus l'espoir de retrouver du 
travail... 

A Saint-Nazaire, bien _souvent du 
reste, les femmes d'ouy~iers restant 

, au foyer sont plus milzfontes, plus 
volitisées que bien des femi_ues exer­
cant leur métier. C'est egaleme~t 
pour cela que mi:s c_amarades dé~1-
rent une revalorisation du salaire 
unique : pour avoir les moyens de se 
faire remplacer de temps en temps 
dans leurs travaux ménage1:s,. pou: 
pouvoir · ainsi davantage part1c1per a 
une vie sociale, pou~ d~vantage pou­
voir assister à des reumons politiques 
ou culturelles, pour pouvoir davan­
tage nùliter. Mais c'est vrai que cer­
tains hommes (pas seulement les ma-

ris1 ne ,c.ompnenn.ent ,pas ,ce -désir de 
participer, •de iprendl'è des r:esponsa­
bilités. Pour ,ê.tne ,également ~10.ins 
dé_pendan.tes, ;J)eut-,être, de leur -mari, 
pour garder bonne ,conscieRce guand 
elles font des dépenses .personnelles. 

-P.our elles, ·une fem1ne qui a un mé­
tier ,ne .s'intéuesse .p.as to.ujoul's ,pour 
autant aux ,problèmes .de la ,cit~, de 
la société, contrairement à certaines . 
femmes restant au foyer. Tout dé­
pend de ]eur tournure d'esprit, de 
leu.r égocentrisme. 

La femme. comme l'homme du 
reste, doit-elie -seulement rechercher 
la satisfaction de ·ses propres besoins? 
Ne doit~elle J)as, ·au contrair.e, cher­
cher ·à se dépasser ? 

Certaines l e -pourront dans leur 
métier. d'autres non. 

Le métier n 'est _pas toujours créa­
tion. Une c:ivi:lisation des loisirs ·bien 
compi-ise dojt .aonner à chacun ·1a 
possibilité de créer, de connaitre le 
beau par une extension plus rapide 
des maisons cle la culture. 

Mais un métier ·permet-il touj0Ul'S 
à la femme cet accomplissement ? 
Srulement ·si elle l'a choisi -et peut 
y donner le mei'l\eur cl'.:!lle-même. Au­
trement, il n 'est que trop sou•vent 
~brutlssement. (Pc,ur les ·homme aussi 
du reste.) 

Choix, mais non obligalion 
l<'aut-il avant .tout chercher l'é_ga­

Jité ? Si certaines prMèrent le bon­
heur simple et tranquille, mais mili­
tant, clans so.n foyer, faut-jl la mé­
priser pour autant? Est-elle moins 
utile pour cela _i,, la société .? 

Les femmc.s trouvent-elles tout.es · 
leur équilibre dans leur métier ? 

N'est-ce pas cela le plus impor­
tant ? Equilibrer sa vie dans le choix 
que l'on fait. Choix; mais non obli­
gation. 

Le privilège des femmes est peut­
être dans cette possibilité de choix 
que l'homme n'a _pas. 

S'il y avait un salail'e unique re\la­
lorisé, ne travailleraient alors dans 
leur métier que Jes femmes touchant 
un salaire suffl-sant pour rendre ce 
travail intéressant. 

Les conférencières du « Mouvement 
féminin démoorati;:;~e ~ ont ·beau­
coup parlé 1du ménage .que les fem­
mes qui exercent leur métier retrou­
vent en rentrant chez elles. C'est 
vrai pour celles dont les deux salai­
res ne suffisent pas pour payer une 
aide ménagèJie. ·Mais, souvent, alors, 
leurs maris 'les .aident davantage que 
ceux des femmes qui restent à la 
maison. 

1Et puis, pour bien des ouvriers, la 
dignité de l'homme passe par « la 
femme au foye!· -,, non par étroitesse 
d'esprit, mais par fierté de pouvoir 
les arracher à un travail dur qu'elles 
ont connu je:.;nes filles. 

Aussi · préfèrent-ils lutter pour 
avoir de meilleurs salaires et aussi 
pour que Jeurs enfiants connaissent de 
meillemes conditions cle vie. Et non 
seulement par la création d'écoles 
techniques, mals pour la démocrati­
sation de l'enseignement, c'est-à-dire 
la gratuité des fournitures scolaires 
et pO'l.lT des salaires étudiants. 

Egalement pour que les enfants ne 
salent pas obligés de s'expatrier, donc 
pour l'expansion de la région. 

Je conclurai en disant qu'il est 
dommage qu'il y ait une certaine in­
compréhension entre les femmes qui 
exercent leur métier et celles qui 
restent au 4 foyer 1>. Que, dans la 
société industrialisée dans laquelle 
nous vivons, toute femme doit peu~ 
voir être une travailleuse qualifiée lll 
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que l'Etat et les municipalités dd­
vent lui .faciliter .ses tâches. Que ·-1e 
choix entre exercer .un métier ou res­
ter au foyer doit être un choix per­
sonnel de la temme -et non imposé 
par son mari (trop ,d'hommes .penseni. 
à tort, que les femmes ,gui sont ,en­
tré.es dans la v.ie acti-v,e sont de mau­
vaises éduca~rices h) .. -Que Ja conquête 
des biens matériels, par un doutile 
salaire, peut être un lac.teur d'.épa­
no.uissement et de libération pour ·Ja. 
femme. 

Et puis, je ,conclurài ,en disant .m-0n 
regret que .nous soyons si _peu de mi­
li tantes et que nous, militantes, .de­
vions lutter à ]a fois .contre l'hosti­
lité des ·hommes et ]'.étonnement des 
autres temmcs ,devant notre d.ésir 
d'.égallté, dans tous l.es sens du tenn~. 
et particulièrement dans c:elui de 
l 'égalité des responsabflit.és ·: ne ·plus 
êtr.e .considPrées comme mineures. 

Mais nous lutterons ,pour que nos 
ëilles échappent à .cette ségrégation d~ 
sexes que notre générat10n subtt, et 
je suis certaine qu'elles .Y parvien­
dront. 

Une ,situction de fait 
Ces remarques tracluisent une si­

t•1ation de fait. à la fois historique 
(i::1suffisante qualifica t:ioi: profession­
nelle des femmes à l'heure actuelle, 
insuffisance ,de l'équipement social 
peur alléger les ·tâches de la femme 
à :la maison ) et locale <L~::tt de .l'e.m­
pl_oi à Saint-Nazaire) ina-ccepta ble. Il 
est plus que certain qu 'il fau t faire 
Je maximum pour mc<lifier cette si­
tuation. 

Le seul .remède, .à .notre avis. est 
de donner effectivement à ces fem­
mes, comme le demande notre cama­
rade, la possibilit é cle choisir entre la 
vie au foyer et la vie à l!usine. 

Mais cette possfüilité doit être ob­
tenue : 

- . par l'augœentation des salaires 
masculins; 

- par l'augmentation des alloca­
·tions familial.es (il n'est que juste que 
la société contribue de façor, substan­
tielle à l'éducation des enfants qui 
seront la société de demain). 

En revanche, toute autre solution, 
comme l'allocation de sain.ire unique 
ou 1'at.tributio~1 d'un salaire à la 
femme au foyer (ce.tlte dernière re­
vendica tlon représentant, d'ailleurs, 
.une somme de dé.penses exorbitante, 
nous nous proposons d'en donner 
l 'estimat.ion dans quelque temps) est 
à proscril:e, car elle •risque d'engager 
l'avenir. Il faut que les trdvallleuses 
d'aujourd'hui puissent avoir le choix, 
mai s il ne faut pas qlle les filles de 
ces t1·availleuses se •retrouvent, dans 
dix ou quinze ans, dans la méme si-: 
tuation que leur-, mères. 

Autrement dit : dans une époque 
où la société a besoin d'utiliser au 
maximum toutes les aptitudes et de 
pousser au maximum la qualification 
technique de tous, les efforts en di­
·rection de l'avenir doivent porter es­
sentiellement : 

1) sur la formation professionnelle 
des ·filles ; 

2) sut· la raUonallsation et la so­
ciafümtlon d'un ce11taln nombre de 
tâches mé::1agères, afin de libérer, 
pour un travail plus qualifié; les hel!­
res ainsi récupérées. 

Nous serions heureux de =-~cevolr, 
à T.S., des informations i)ar région 
sur la situation des i'emmes et rem­
ploi féminin amüil'ffl.J.es à -celles en­
voyées de Sa1nt-Na'tS.ire. Heureux, 
également, de toutl!S les remarques et 
propositions qui pourra1ent nous êtrê 
fattëa loUl œs sujets. 
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THÉATRE 

les dimanches 
• Notre époque s'éloigne de la grâce, 
nous le savons et "le déplorons depuis 
belle lurette. Nos mots ne sont qu~ 
piéges embourbés dans la gl':1 des 
lieux comm:ins. Ils ne des1gnent 
plus rien en prupre, car leurs pro­
priétaires ont été dépouillés de toute 
personnalité, de toute indlvldua:tté. 
Univers anonyme ! On troqu~ une 
semaine dé labeur robotisé pour un 
dimanche de gadgets. L'oasis des 
loisirs ! Unl bonne sagesse des 
nations amplement démonf!>tisee !:li­
sant office d'idéologie. Alml blen 
rangée, IJien garée dan:; les mornes 
parkings de sa lâcheté innée, l'espèce 
se perpétue. Hier héros et bourgeois 
de Flaubert et de quelques autres; 
aujourd'hui, après le maigre solde 
des espoirs avortés, l' « affluent so­
ciety > assoit sa supré-nat1c. La mé­
diocrité conserve les mêmes critères, 
elle se sert des mêmes stereotypes, 
elle suscite périodiquement ;es 
mêmes révoltes. Au loi!l, les maux 
sociaux ne sont que bruit et fureur ; 
qq'une vague inqulét:.1de vienne à 
éclore dans l'âme des esclaves, et l'on 
aura tôt fait de lui substituer une 
mesquinerie salvatrice. 

• La -. Promenade du dimanche >, 
de Georges Michel, transpire de tous 
ces thèmes dont la nou·,ea uté n'a 
rien d'évident. Jeune auteur dééou­
vert récemment par la revue « Les 
Temps Modernes i>, G. Michel s,e tient 
au seuil et au carrefour de Ionesco, 
de DubJllard, de .J. Osborne, etc ... et 
d'une pe:-sonnalité authentique qui 
ne demande qu'à s'affirmer sans 
avoir encore ten té le grand saut. 
Comme Ionesco, G. Michel braque sa 
lunette sur la cellule fam!Jiale. 
Comme le rE>aliste J . Osborne, ll fait 
éclater la fausse tolérance du foyer, 
dans le cas présent d'un foyer aussi 
universel que J. Osborne pouvait se 
vouloir britannique, Commr Dubll­
lard, il amorce des démarrages ver­
baux qui pour l'heure ne fran­
chissent auctm parapet. Au lieu de !a 
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en conserves 
magie verbale de ce · dernier, G. MI-· 
chel se contente d'emprunter des 
accents de tragédies classiques qui 
contrastent iron :quement avec 1e 
traln-Lraln du verbe quotidien. L'er­
fet amuse mats ne dépasse pas la 
blague sy:11path,que. Finalement, la 
pièce de G . Michel ne se decide ja­
mais en depit cte quelques Incursions 
dont' certaines bien venues ; on s'ex­
plique ain-,i qu 'elle soit sans surprise, 
sans ing..:nuite. La· drnonc1ation de 
stéréotypes desormals bien connus 
verse à son tour dans son propre 
stéréotype. 

• Au b0ut du compti: - et la cri­
tique en l'ocrurrence dépasse le seul 
cas de G. JVllchel - on s'étonne qu'à 
force de refus, un certain art Lourne 
à la manie et r. une pureté discutable 
car dévit,alisee. Il ne saurait être 
question 'le contester les aliénations 
de notre société, mais il ne saurait 
suffire de s'Pn moquer sans une pré­
cisio,1 destructrice. On se délasse trop 
complaisamment â. la gentille anar­
chie de G. Michel et l'on risque de 
s'en retourner absous de tout désir 
de révolte. Une observation et une 
description plus réalistes, plus de 
reconnaissance exacte de notre con­
texte et d(•S nomm ~s concrets qui le 
produisent, plus de dynamisme ver­
bal conférerai'!nt à la « Promenade- , 
une d.imension qui risque de lui faire 
défaut. 

·certes, la pièce a plu et plaira ; 
a tteint-elle Je but de son auteur? Si 

l'on ... prouve, comme moi, des doutes 
à ce sujet. une interrogation plus ~e­
vère s'impose. Pourquoi ? La société 
de consommation de m asse a des rai­
sons -que sa critique ne connait pas ! 
Les sociologues en savent quelque 
chose, eux qui la scrutent scientifi­
quement. A force d'agir en fran<:-ti­
reur, il ne faudrait pas que cerLaines 
formes d 'expression quittent le ter­
rain du réel ! Si j'admets que le style 
épique - que j 'aime - ne cumule 
pas toutes les vertus, encore faut-il 
inventer, créer ce qui le remplacera 
en le prolongeant. Se méfier de l'er­
satz poétique du petit humaniste 
coincé par Ja modernité qui ne sau­
rait éternellement dissimuler l'im­
puissance à forger une nouvelle dra­
maturgie! 

o La mise en scène de M. Jacque­
mont et G. Michel témoigne d'un 
adroit équilibre entre le théâtre 
d'avant-ga rde e t le music-hall. Elle 
sait insuffler 1'hale1ne a mère et grln­
cante cle la banalité. Mme Rosette 
Zucchelli excelle dans 1e rôle de !a 
mère, stupide à souhait. Sa voix sau­
grenue et miteuse fait mouche. Ro-

Justice enfifiit rendue ... 
a une 

grande 
œvn,re! 

ROMAIN ROLLAND 
Uno prcsso onlhousiaslo salue lo centenaire do la naissance d'un 
de nos grands écrivains dont l'œuvro vient de sortir du "purga• 
tolre", col oubli passager, injuste mais inévilab lo, qu'a connu 
par oxemplo. co lle do Victor Hugo. Jean Guehenno écrit dans 
le Figaro Llltéraire : "J'ai vu beaucoup d'hommes ot mômo do 
grands hommes, io n 'on al pas connu de plus grand ", Et 
André Maurois : "J'ai toujours admiré Romain Rolland " . Enfin 
Maurice Nadeau. dans le Nouvel Observateur: "lniustomont oublié 
dans son par,s Romain Rolland osr céiôbro â /'étranger. En Russlo 
Il a attolnt o rocord absolu du tirage avec 7.500.000 oxom­
plalres el partout dans /o monda, de grandes manilostations ont 
lieu à l 'occasion du ?._ntonaire de sa naissance " . 
A celle occasion égalemont, lo texte int6gral des trois œuvros 
maitresses de Romain Rolland : Jean-Christophe, I' Amo Enchan­
tée, Journal des années de guerre 1914-1919 - œuvres qui 
représentent 32 volumos dans des édllions ordinaires - a étô 
p~bllé dans une magnifique édition de bibliolhèque, sur 'papier 
bible, en lrols volumes seulement, trois beaux volumes 14 x 20 
r_ellés pleine pea_u fauve, tête or véritable, Ier spécial au dos ei 
hie! sur le premier plat tiré au balancier à l'or fin . La Librairie 
PIiote vous offre pour quelques Jours, à l'occasion du centenaire, 
ces 3 volumes réunis sous un élégant emboitage, payablos on 
10 mensualités de 19,50 F, ~n 3 da 61 F, ou 180 F comptant, avec 
droit do retour dans les 5 Jours. Hâtez-vous de profiter de colle 
occasion pour enrichir votre blbllolhèque de celle œuvre qui 
~~s~~;od~o~.\'::'r e.l'un~ des plus riches ot les plus exaltantes du 

r BON A adruur • 11 Ubralrl1 PILOTE. 22. rus da 611n1ll1, Parla 7• 7 
1 Voullioz me /afro parvonlr Jas 3 vol. des œuvres do Romain 1 
1 Rolland. Si io no les renvoie pas dans les 5 Jours dans four 

em.baliage d'origine, Je los r6gieral □ comptant 160 F □ en 1 
1 3 monsua/it6s de 61 F □ en 10 mensualités de 19,50 F 1 
1 Nom ... ... .. . . ............. .... . . Prof •• ••• •••••••••••••••• , •• ,,, 1 
I Adr11a1 • ••• • •••• •••• ,,,,.,.,,.,., •• , •••••••••• , ••• , , •• , ••• ; , , • 1 
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bert Sireygeol, ml-flls, ml-homme, 
mêle passion et naïveté, et périra 
sauvé, avant que l'âge adulte ne !ui 
Inocule sa dose de bêtise. Bonne sol­
rée que l'on souhaiterait cependant 
plu~ profondément explosive ! 

'f ELf:VISl()N 

Le • 

Actuellement, à Lyon, 15 ho~mes 
et femmes sont maintenus artificiel­
lement en vie. grâce à une machine. 
Tous les trois ou cinq jours, Jls vien­
nent passer . 12 heures' à l'hôpital 
pour ·subir un traitement sans lequel 
ils seraient condamnés â. mort, leurs 
reins ne fon"ctionnant plus. Ces per­
sonnes, au prix d'une volonté farou­
che et grâce à la compréhension et 
l'efflcacJté d'une équipe médicale r~­
marquable, peuvent mener une vie 
presque normale, Mals ils sont 15 et 
non pas 20 ou davanfage. comme 
cela pourrait être, car l'équipement 
médical est insuffisant. Chaque se­
maine, les médecins ont â. se pro­
noncer sur l'opportunite du traite­
ment: · au premier chef, le malade 
aura-t-il l'énergie suffisante pour 
accepter toutes les contraintes, son 
milieu, sa famllle l'y aideront-Ils ? 
Mais au second chef : y a-t-il place 
dans le service pour un malade de 
plus . en survie ? Car pour ces mala­
des, il faut un équipement très évo­
lué et onéreux, ainsi qu'un perso?l­
nel compétent et Je . service a des 
moyens limités. Les médecins Cl) ont 
le triste privilège de décider de la. 
vie ou de la mort d'hommes et de 
femmes parfois très jeunes. Chaque 
jour, dans les hôpitaux, des méde­
cins prennent des décisions aussi ca­
pitales. La responsabilité de la so­
ciété est grande : doit-elle prendre 
en charge, et c'est une charge très 
lourde, la survie de grands malades, 
même lorsqu'elle est hypothétique? 
Je croLs que des socialistes doivent 
répondre oui, tout .en ayant présent 
à l'esprit tout ce que cela représente 

MUSIQUE 

c La Promenade du Dimanche > da 
Georges Michel. Mise en scëne de 
Maurice Jacquemont et G. lf!ichel -
studio des .Jhamps-Ely~èell, tel. : 225-
00-87. 

C. G, 

et la • 
VIe 

de charges à répartir sur toute la 
soc1été. 

Un autre probléme soulevé par 
cette· emlssion a ·été abordé, à propos 
des greffes d 'organe. Peut-on Préle­
ver sur un cadavre un organe né­
cessaire à la survie d'un malaae ? Ce 
qul pose le problème : à quel mo­
ment Intervient la mort? Est-re lors­
que aucun souffle de vie n'est per­
ceptible et quand le cœur s'arrête ? 
Mais nous savons maintenant qa·un 
cœur arrêté peut revivre ; ou uu peu 
avant quand toutes les autres fonc­
tions vitales ne peuvent plus s·exer­
cer ou plus tard,.. c'est-à-dire trop 
tard dans le cas qu1 nous mteresse, 
car l'organe doit être prélevé quand 
il est temps encore pour lui de re­
prendre de nouvelles fonctions. Mats 
alors, il ne s'agirait plus de cada­
vre? ... 

Nous sommes devant un des grands 
problèmes moraux qu'il faut tran­
cher. Il faut faire des choix qui sont 
.souvent des paris ; ces choix boule­
versent la morale traditionnelle. En­
tre deux condamnés à mort, a-t-on 
le droit de choisir ? 

Reconnaissons à Igor Barrére la 
grande honnêteté avec laquelle U 
nous a mis en présence de problè­
mes trop souvent relegués à l'arrlére­
plan, au nom d'une. lâche pudeur. 
C'est pourtant peut-etre pour nous, 
demain, que le choix sera à faire. 

(1) Aux Etats-Unis, c'est un con­
seil de « sages , de la ville qui prend 
une telle décision. · 

G. S. 

Béjart Roland Petit 
Avec l'Eloge de la Folie, Roland 

Petit a prouvé qu'il savait tirer rapi­
dement les lecons de l'échec de son 
précédent ballét « Notre-Dame de Pa­
ris >. Argument qui se veut inspiré 
par la vie la plus moderne et parfois 
la plus quotidienne où se côtoient 
l'amour, la guerre, les machines, les 
drogues, la police et la publicité pour 
faire de ce monde un univers démen­
tiel dont l'homme ne peut que cher­
cher à s'évader, 

Petit dont j'ai toujours apprécié 
l'élégante fraicheur de ses meilleur.~ 
ballets, déploie ici beaucoup d'intel­
ligence et de talent. Il y est aidé par 
une troupe efficace et par des éle­
ments décoratifs très Ingénieux. 

Ce spectacle résolument moderne 
(musiques de Varèse et de M. Cons­
tant) inéite à la comparaison avec 
les dernières productions de Béjart, 
l'autre grand chorégraphe français. Il 
est évident que Roland Petit n' a pas 
le sens de l'organisation spatiale q\1! 
caractérise Béjart. Celui-ci sait habJ­
ter un plateau, même avec un couple 
de danseurs. Petit, toujours Intéres­
sant, reste limité à l'entourage immé­
diat des personnages dont les gestes 
ne s'inscrivent que rarement dans un 
espace plus va., te. En conséquence 
l'art de R. Pet.it se dilue souvent dans 
une anecdote d'une signification trop 
Immédiate pour avoir une portée gé­
nérale. J'en veux pour preuve la ma­
nière dont il décrit la guerre : ces 
danseurs armés de mitraillettes ima­
ginaires, massacrant de pures et lu­
mineuses jeunes filles, touchent infi­
niment moins que la dernière partie 
des « Variations sur une porte et un 
soupir i> de Béjart qui atteignait une 
vérité déchirante. C'était alors la dé­
tresse absolue de l'homme nu, dépos­
sédé, en proie à la mort la plus déri­
soire dans une désespérante solitude 
Grâce à une prodigieuse concentra~ 
tlon de gestes et d'attitudes le monde 

-physique de la danse débouchait sur 
l'univers organlqué et métaphysique. 
Avec R. Petlt nous restons au spec­
tacle, mals c'est un spectacle de qua­
lité. 

Une « demi-K~ovantchina · }> 

Moussorgsky est avec Wagner et 
Verdi un des trois plus grands mus!-

ciens lyrlqces du XIX' siècle, tous trois 
préoccupés de créer un art authenti­
quement national opposé à l'art cos­
mopolite de la fin du siècle précédent 
et à l'opéra historique bourgeois du 
début de leur siècle. Si Boris Godou­
nov est assez bien connu en France, on 
ignore totalement la Khovantchina, 
inscrite au répertoire de la plupart 
des grands opéras européens et que 
Belgrade présenta à Paris (1) il y a 
une dizaine d'années. C'est cependant 
une des œuvres les plus représenta­
tives du musicien russe. moins :i:,alpi­
tant~ et moins colorée qûe Boris, elle 
possede, par contre un lyrisme aus­
tère et une unité p~ofonde qui ne la 
rendent pas inférieure au premier 
opéra de Moussorgsky. 

Que !'Orchestre national ait inscrit 
cette grande fresque à son dernier 
programme nous réjouirait si nous 
n'ayions · entendu un digeste morcelé 
et mcomprchensible de la Khovant­
china. L'œuvre Jntégrale de Mous­
s~rgsky dure cinq heures, la vers!on 
R1msky-Korsakov durait trois heures 
la révision de Chostakovitch, qui nous 
f~•t proposée, une heure quarante­
cmq. Outre que la plupart des scènes 
de liaison avaient disparu, le boule­
versement de l'ordre des scènes prin­
cipales semblait très dlscutable et 
l'exécution fut marquée pa r des temps 
morts qui rendaient le drame peu co­
h érent. 

Il reste, h eureusement, les quelque 
cent minutes de musique qui nous 
furent données à entendre sous la 
baguette simple et énergique d'Oscar 
Danon nvec les meilleurs solistes 
Yougoslave~ dont Mlroslav Cangalovlc, 
une des trois ou quatre grandes basses 
actuelles. Les chœurs se sont bien 
acquittés de l'effort considérable qui 
leur était demandé ; J'aurais cepen­
dant souhaité des aigus moins étouf­
fés et un phrasé plus net du côté des 
dames. 

B. Sizaire. 

, U) Ce concert sera retratismts par 
l '? -R.T.F. dans la deuxième qut1izatne 
d avril. La K.hovantchina a été enre­
gistrée chez Decca par l'ensemble dB 
Belgrade. 
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QUESTION. Consiclérez-
vous que votre actï-rité cle chan­
te~1se et -votre activité pulitiquc 
s01ent compatibles ? 

REPONSE. - Pour moi c 'est la mê­
me ch~s~. J 'ai toujours v~ulu m'expri­
mer. Jaune chanter. J 'aime le soi:1 de 
~~ prop\·e voix . Je ne chanterais pas 
~~ ~e ne l aima~s pas. Il y a quatre a"ls 
J a1 voulu me dresser sur la scène et 
dire (et j'ai eu le cran de le faire) : 
« Il Y a quelque chose que j è veux 
exprimer, m a is je ne sais pas réelle­
ment ce que c'est." Et les spectateurs 
s'asseyaient et se grattaient la tête. 
Maintenant je suis capable de 
m'adresser à un nombre considéra­
ble de gens, et de dire ce que je crois 
être · très important. Je ne sais '.las 
composer, mals j'a i assez de juge·ote 
pour savoir si ce que j'écris ne vaut 
rien, c'est pourquoi les chansons de 
Bob me sont d' un gra'nd secours. Je 
ne pourrais pas vivre sans musique. 

Q. Comment expliquez-
vous . que les étudiants, aux 
Etats-Unis, soient devenus ré­
cemment si conscients cles évé­
nements et a ient clécicié d'agir? 

R. - Je n'ai pas réponse à tout : 
c'est sans doute compliqué de trou­
ver la raison profonde d'une explosion 
populaire, la raison de ceci ou de c::la. 
N'importe comment, le p lus Important 
est que cela ait lieu et qu'ils sachent 
ce qu'ils font... 

Q. - Y a-t-il beaucoup d'apa­
thie en Amérique ? 

R. - A mon avis, l'on peut diviser 
les gens en trois catégories. Les deux 
plus importantes sont celles où l 'on 
dit : « Qu'on les extermine à la bom­
be ! », et : << Mon Dieu, n'est-ce pas 
terrible ! ». La deuxième réflexion est 
aussi mauvaise que la première parce 
que ceux-là se contentent de s 'as­
seoir pour regarder la télévision et 
dire : « C'est épouvantable, je vou­
drais pouvoir faire quelque chose. » 
La troisième catégorie essaye de faire 
quelque chose, mais elle est t rès r é­
duite et devrait être organisée pour 
jouer un rôle politique. 

Q. - Quel est le meilleur 
moyen de vaincre cet état de 
fait? 

R. - Je suis à la recherche d 'un 
moyen qui m 'est propre pour essayer 
de le combattre. Pour le Vietnam, par 
exemple, depuis la protestation indi­
viduelle jusqu'aux grandes ma rch es, 
tout est bo--i et on doit le faire. Mais 
en m ême temps j e pense qu'il est 
n écessaire qu'il y ait des organisation s 
à l'échelle du pays qui enseignent 
comme nt il faut s'y prendre. 

Q. - Pcnscz-vot:s qu'il soit 
vrai clc dil'c qu'un g rand nom­
bre des jeunes qui manifestent 
contre la g uerre au Vietnam et 
contre la discrimination raciale 
soient des « 1·cbclles sans cau­
se» a ttirés da ns votre action 
1>ar~c qu'ils la considèrent com­
me un moyen de se clélivrcr de 
leurs frus tra tions ? 

R. _ Oui, c'est vrai ! Ils sont nom­
breux. P ar exemple, la plupart des 
piquets de manifestants m e re tour­
n ent l'estomac : je n 'ai jamais vu de 
marche en Europe, mals aux Etats­
Unis c'est à croire que les gens so~·­
tent en revêtant leur tenue d e man!­
festant échevelés, avec des bas troues 
et des 'ch apeaux ridicules, et qu'en­
suite ils vont manifester pour la paix. 
Ce qui est absolument idiot parce que 
n'importe quel spectateur gui est d~ 
côté opposé y trouve facilement a 
blâmer : « Sales communistes ! Sales 
beatniks ! ~ Sale~ beatniks est la cho­
se la plus facile à dire, si vous en 
avez l'air ou si vous êtes vraiment un 
tas de beatniks. Il est exact de dJre 
que les mouvements pacifistes soz:it 
truffés de gens qùl ne savei1t pas tres 
bien ce qu'ils veulent, mais le point 
important est que tous ces gens fas­
sent quelque chose, s'y cramponnent 
afin que leur énergie ne soit pas per­
due. C'est une question d'organisa­
tion. 

Q. _ J'ai entendu dire que 
vous étiez en train d'essayer de 
fonder une école consacrée à Ja 
non-violence ... 

R. - Oui. nous sommes en train 
d 'en dét erminer les stat uts. Mals je 
ne sais pas encore ce qu'il en advien­
dra et j e ne peux rien promettre. Un 
de m es amis, un homme . d'un cer­
tain âge qui est un pacifiste et un 
homme très savant - c'est -cela dont 
fa! besoin parce que je ne le suis pas 
moi-même - un excellent professeur, 

~ 

art.s . et lettres 

travaiHe avep mol actuellement. Nous 
voudnon_s prend~e dix ou ciulnze per­
s~n_nes a lai. fois pour, disons, une 
P:'!node de six semaines et leur en­
.seigner l'histulre, l'effi~acité et les 
chances de la non-violence. 

Q. - On a quelquefois criti­
lJUé i'l'Ia,.'.in !.,uther Kir,œ p·uti­
culièremcnt. qua nt à sa ~1a~ière 
d'org~niser les actions de pro­
testation ; on raconte qu'il vient 
dans 11J1c région en effervescen­
ce, qufü organise une grande 
manifesl.ation, qu'ensuit e il s'en 

va, laissant à ses collègues la 
tâche de supporter le choc de 
la réaction blanche. On dit que 
la S.N.C.C. s'attaque plus au 
t ravail clc cl éta il clans chaque 
région, fondant des centres et 
des écoles. Qu'en pensez-vous? 

R. - Les gens veulent à tout prix 
critiquer Martin Luther King parce 
qu'il a fait bea ucoup de bonnes cho­
ses. Le S.N.G:.C. a a ussi énormément 
fait, il accomplit la J9lupa r t du véri­
table travail à la base, et on lui garde 
une grande confiance. 

DISCOGRAPHIE 

Ra ppe lons ·que les disques de Joan 
Baez ont é té couronnés en France: 

- 33 tours AMADEO - AVRS 9151 : 
Prix nu me ille ur disque · 1965 pour la 
jeunesse. 

- 33 tours AMADEO - AVRS 9175 : 
Prix d e l'Académie Charles ' Cros 1iiss. 

Avec le succès d 'Hug ues Aufray et 
la ve nue à Paris de Joan Baez apr-ès 
celle de Pe te Seeger se p récise e n 
France le succès d es chanteurs de 
Folk-Sangs dont G é rdrd Carrcyrou entre­
tenait nos lecteurs dans noire nu­
méro 269. 

Pour vous p erme ttre d e mieux con­
naître les principaux inte rprè tes d e 
Folk-S01.gs qui, d e rrière les déjà fameux 
Bob Dylan çt Pete Seege r, parle nt à la 
conquê te des sc~nes et d~s électrophones 
français. nou:; avons chois i pour vous : 

JUDY COLLINS. - EP. 45.3241 LE 
CHANT DU MONDE (45 t) . On la com­
pare déjà à Joan Baez, ce qui e st un 
hommage. La grande qualité vocale de 
ses inte rpré tations n e pe ut laisser insen­
sible s même ceu,s qui sont réfractaires à 
la lang ue anglaise. 

BARRY MC GUIRE. - 86.904 M RCA 
VICTOR (45 t) . Chanteur solide e t plai­
sant. Interprète préféré de P. F. S!oan 
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Q. - Pensez-vous que le ré­
sultat du mouvement des droits 
civiques aux Etats-Unis consis­
tera seulement à donner :i.ux 
Noirs uue « niche » dans la so­
ciété américaine, comme c'est 
le cas aujourd'hui, ou pensez­
vous qu'il apportera un vérita­
ble changement fondamental 
clans les rapports économiques 
et. dans le statut politique? 

R. - Eh bien, je crois que cela amè­
nera un changement, mals il est dif­
ficile d'essayer de changer un pays 

comme l'Amérique. J'ai l' in\pression 
que la non-violence est la clé du pro­
blème parce qu'elle ne consiste pas 
simplement à s'allonger par terre, 
pour attendrir quelqu'un ... 

Q. - Si le gouvernement bl'i­
tannique retirait son a ppui à 
l'action· am éricaine au Vietnam 
et éventuellement la condam­
n ait, cela aurait-il un effet 
quelconque sur l'opinion améri­
ca ine? 

R. - Je le pense, oui, mais les 

'·· 
dont il ma nie la ve rve avec fougue. Un 
titre particuliè rement bien ve n u : " This 
Precious lime "• une mise en plade 
exceptionnelle sur un thè me musical qui 
devrait devenir trè s populaire. 

P. F. SLOAN. - 86.903 M RCA VICTOR 
(45 1) . A dix-neuf ans. il est le porte­
parole d e la nouvelle jeunesse des 
Etals-Unis qui s'in terroge et qui mani­
fes te . Sloan n'e st pas un révolté ni un 
• b ea tnik •, mais un exce llent chanteur 
q ui pose ses problè mes dans une cer­
taine ambiance musicale très a tta chante, 
d irectement inspirée de la tradition du 
lolk-song. . 

SIMON ET GARFUNKEL. - 5655 CBS 
(45 1). Ces deux chanteurs se dirigent 
allégrement vers le route du g rand suc­
cès. Cha que semaine, la co te du Hlt 
Parade aux Eta ts -Unis le ur est favorable 
e t les radios européennes vit')nnent d~ 
les découvrir avec bea ucoup d'intérêt. 
A suivre de près. 
Les grands succès : 

PETE SEEGER. « At Carnegie 
Hall (enreg istrement public ) , CBS 
62.209 (31} cm, 33 1) et 5870 ( 45 t ) ; 

Cha nts des Syndicats a méricains • 
(Prix de l'Acadé mie Charles Cros), Lo 
Chant du Monde YWX M 55.285 (30 cm, 
33 1). 

DOB DYLAN. - Trois e xcelle nts dis­
ques 30 cm che z CSB, n •• 62.429, 62.515, 
62.572, a vec nota mme nt « Tho lime the y 
are a cha ngin • e t • Balla d o f Hollis 
Brown • . 

HUGUES AUFRAY chante Bob Dylan 
(rappel) . Barclay, 80.289 (30 cm, 33 t/. 

Tribune Sociallite ll 

Américains, qui sont r éellement gavés 
de propagande, n'imaginent pas vrai­
ment un changemen t radical. Ils con­
tinueront plutôt et traiteront les An­
g~als de « communistes ~- Il faut . 
dépasser cela d 'une autre manJère. 
D'autres voies existent. On est en 
train de les explorer et elles convien- · 
nent. Elles ont du succès dans le sud 
des Etats-Unis, mals.bien des aens ne 
pèuvent y croire. On les ent:nd en­
core dire : « Oui, mais ça ne marche 
p as vraiment. l) Or les Noirs m on tent 
dans les autobus, Ils vont dans les 
« Prisunlc 1> , s'offrent des cafés là où 
Ils ne pouvaient pas le faire avant, 
etc., etc. 

Q. Ne vous reproche-t-on 
pas de « faire Je jeu des com­
munistes»? 

R. - Il ne pourrait y a voir me!lleur 
moyen de répandre le • communisme 
que ce qui se passe mainten:1nt au 
Vietnam. Le Vietcong est en train 
de gagner : il en• re clans un village 
et il est adoré parce qu'il n'y a rien 
de pire qu'un Américain au \'letnam. 

Q. - 1"Ia.is aux yeux des diri­
gea11 ts américains, n'est • cc pas 
le meilleur moyen « d'arrêter le 
communisme » ? 

R . - Pourquoi m-e soucierais-je 
d 'arrêter les ·communistes à l 'instant 
même ? La plus grande part de 'ao-res­
sion est le fa it des Américains. Com­
ment le communisme peut- il être pire 
que ce que nous faisons en ce mo­
ment? J e ne dis pas que le commu­
nisme est quelque chose de bon. Mals 
je suis contre le meurtre et j 'essaye 
d 'arrêter le m1.:;sacre. Nous ne pou­
vons dire, et spécialement au Viet­
nam, « nous ne pouvons laisser les 
communistes gagner ~ : nous sommes 
en ce mo:nent une dictature. Cela n'a 
aucun rapport a vec la morale chré­
tienne, rien à voir avec la démocra­
tie : c'est de l'assassinat. En ce mo­
ment, le p rincipa l agresseur au Viet ­
nam, c'est l'Amérique, . et c'est à 
] 'Amérique d'arrêter l'agression. 

Q. Pensez-vous que le 
« Vietcong» soit 11rêt à négo­
cier? 

R. - C'est un problème presque 
identique à celui du désarniement. Si 
n 'importe qui était prêt à a batt re on 
j eu, sans un joker ... Nous nous som­
mes présentés à la tablè des n égocia­
t ions sur le désarm ement en disant : 
« Nous désarmerons SI... », mais on se 
débrouille toujours pour rendre la 
chose impossible, parce qu'en fait on 
ne le veut pas vraim ent. Le point lm-

. portant c'est qu'il faut progre:::ser 
quelque part et que, puisque les Etats­
Unis sont !"agresseur, je suppose c1ue 
c'est à n ous de prendre l 'initiat ive. 
Rien ne peut être pire que ce qui se 
passe maintenant, et peu importe ce 
qu'on peut dire sur ces « terribles 
communistes». Manifestement, rien 
ne peut· être pire que de se contenter 
de bombarder , de tuer et de brûler 
et arrêter cela le plus tôt sera 1~ 
mieux. Après, ce sera de nouveau à 
vous, à mol et aux autres de penser 
aux moyens de résoudre le problème. 
Le point important est que lorsque les 
enfants sont brûlés à mort vous ar­
rêtiez cela par le premier moyen pos­
sible. 

Joan Bacz évoqua ses amis : James 
Foreman, le secrétaire général clu 
« Snick» ; Bob Dylan (« il donne l'im­
pression la plus magnétique que quel­
qu'un puisse donner ») ; )'Anglais Do­
novan (« parmi les gens qui imitent 
Bob, il est le seul à avoir vraiment du 
talent»). Elle évoqua les amis ineon­
uus qui lui écrivent : « Nous vous 
soutenons ; nous non plus nous ne 
paierons pas la part de ' J,1 bombe 
dans nos impôts .. • Jo:in Baez parla 
avee une franchise désarmante, une 
spontanéité parfois étonnante, sans 
j an_iais rester sur la défensive. 
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1 ::~~~.::~:~:~~::J 
§ sion « Panorama » de la T.V. § 
~ Il vient . d'arriver à Paris et § 
§ donnera un récital à Paris. Ai- § l lez entendre 1 
1 Samedi 2~~:~:. d 21 heu- i 
ê res, â la Mutualité. (Places : 5 F.) ~ 
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• ■ Il 

L
E congrès conféclé n1l ,Je la C.G.T.-F.O., 

qui vient de se tc11ir ù l'aris, n éié 
marqué, eu dépit ·de vifs dél.,a ts, par 

l e triomphe des th?:ses soute nues par le Bu­
reau coufédéral 1111a11imc. Le rapport moral 
présenté par AIJ(lré lle r;!eron , sccrétairP. gé­
u~ral, a é té· adopté par 84 % des mandats. 
Les motions <l'orientation soute11ues par les 
deux minorités - l'une que l'on peut qua­
lifier de « svndicali ste r évolutionnaire» cl 
rautre de s~cialistc - ont obtenu respec­
tivement 11 % et 9 % des m andats. 

D e te ls résultats peuven t apparaître a u 
premier abord surprenants. N i ln fondation 
de la C.F.D.T., 11i l 'évolu tion de la C.G.T., 
ni l'a tténu.a tion de la guerre froide n 'ont 
mocJifié les positiofü fondame11tales de 
« Force Ounière ». Pas da·, ;111tage le déve­
loppcme11t des actions revendicatives a ux­
que lles pa rticipent cepc11da11t les organisa­
tions F.O. - qu'il s'al!i~::e d e;; prochaines 
grèves à la S.N.C.F. e l n l'E.G.F., des mou­
veme11ts an11oncés chez le, fo11 ctio11naires et 
da11s le êeele ~ir privé - u ·a influen cé 1a ma­
jorit é des congrc,siste,;; da ns le scus d'un 
rapp rorhe meul avec les a utres cent rales ou­
v ri ère~. 

Sans doute ]\mité <l'act ion n'a pas été 
condamnée. Elle ne pou,·a iL d'aille urs pa,;; 
l"ê trc. Cela est acquis d epuis plusieure- con­
grè~. T ou tefo is- elle r evêt 1111 caractère essc11-
tic llc11H·11l tact ique, de préférence au n iveau 
de.• r,··,léra lious, les 111i li1a11 ls de base étan t 
pri,~., d'rvilcr a11la11L que poss ible les 11H111-
vaisee- fréquc111ations et le:; dirigeants confé­
<léram, se co1Up lai:;a11 l dam leur splenclicle 
üo lc 111e11l. 

JI rc:; tc les problèn,cs posés par « l e rôle 
cl11 ,;y11d ica li s111 c clan~ la sociétê m ode rne », 
rJ11i ont fa it J"ob_j ct 11'1111 rapporl de Gabrie l 
Vcnlcjol, i111 é res,a11l. 111ais peu con~lntctif. 
Sur c·e point , les oppn~:1111s 11' 011 1 pns ap­
p ort é ;!rand-clio~c 11011 p lm. Ce pendant. en 
dépit du refus appar<'11l de Io ul e « politi­
sa t ion '>, des co11da11111al ion, portées contre 
la planifica tion d ém ocra tiq ue, le déùa l 
r c!'IC ouve r t au se in d e la <'e11 tra lc. 

li c:; l éddent q u' a11c1111 e orga11isation <>YU· 
<lica lc <ligne de ce 110111 11 c peul ignorer la 
n éecs~it é clc r cpc11sr: r son 11 cti o11, alors que 

_ l'Etat 11 e cc.•sc d' acc roître son rôl e dans ]a 
vie i-conorniquc e l ~ocia le, a lors que la pla­
nifi ra tion n'est plus l'apanage des Etats 
officiellement socialistes. 

Lo rapport de Ve11tej ol ava it <l'ailleurs 
- comme l'a noté un congressiste - une 
~11Lre tonalité que les déclarations de Ber­
ge ro n qui <lemeuraic11l marquées par le 
Yicil a11archo-syudii:alirn1e. Mais il s'agit là 
<le nuances ! Les dirigeants confédératL'< 
sont J'accord sur l'cs;;entiel : le refus de 
tout rapprochement avec la C.G.T. et avec 
la C. F.D.T., d'autant plus attaquée qu'elle 
a nii l'ux réussi que F.O. dans les secteurs 
in<lu,trie ls et qu'elle collabore avec la cen­
tral,~ <le la rue La Faye l te. 

La citadelle assiégée 
JI faut reconnaître que ce point de vue 

est partagé par de nombreux militants, en 
J>a rticulier p ar les secrétaires fédéraux et 
)es ~eeré taires <l'U.O. détenteurs de la 
g:rnmlr, majorité des m andats a u congrès 
conf,:c1i:raJ. L'accord C.G.T.-C.F.D.T. a en­
can• renforcé chez les respousahles F .O. le 
sentiment plus ou moins conscient d'appar­
tenir à w1e ci~adelle ussiégéc. Tous ne sont 
pas des confonnistcs, loin de là : mais 
beaucoup font actuellement preuve de pru­
dence en se contentant d'attendre c les évé­
nements>. En fait, les libres-penseurs qui 
constituent la grande majorité des cadres 

de « Force Ouvriè re > ne pratiquent guère 
Je librc-cxame11 : ils oui tel](laoce à scu.~­
estimer l'évolntion des églises (qu'il s'agisse 
de celle de Rome ou de celle de Moscou 
qui influc11cent la C.G.T. et la C.F.D.T.) 
clans un monde dominé par le prodigieux 
développe111e111 des sciences el des teclmi­
qucs, par la recltcrche du· progrès matériel. 
En ce qui conce rne la mission même du 
syndicalisme, ils ont tendance à s'accrocher 
aux schémas du p assé. 

Il en résulte 1111 certain climat d'intoltS­
rance qui a pesé su r les débats du congrès. 
Les orateurs des minorités, qu'il s'agisse de 
Labi e t de ses amis ou de Lubin, des fonc­
tionnaires, O!)t é té souvent accuei llis par 
un concert d'imprécations dont les plus 
a imables étai ent : « A Moscou ! A l a 
C.G.T.! ... > Significa tive également ' est 
]'é \;iclion de la Commission exécutive confé­
d érale du « gauchiste» H ébert et du « mo­
derniste» Cott ave .. 

Plus grave est Je néga tivisme d'une boune 
partie des positions ad optées par le congrès. 

Non à la C.G.T. 
On ne s'allenclai t pa:: à ce que la C.G.T. 

soit ménagée. Elle ne le fut puint. La réso­
lution ~énérale présentée par Rouzier (un 
d e,;; mi.lit anls de choc de la Fédération des 
P .T .T., l a plus hos tile à l'nnité d 'act ion) 
cou cla111 11 c toute a lliance avec « 1111 faux 
syndicalism e inféodé au parti co111m11nisle ». 

De ce 111ê111e parti co111m1111is tc, André 
Bergeron avait di t da m, sou r apport qu'il 
est · « i11 conditio1111ellemenl lié à J'U11ion so­
_viétique », alors qne Gu y Molle t, lui-111ên1e, 
1Iérlarait r écemment: « Les pa rtie co11111111-
11 i,;; tes d 'Europe occidentale se considèrent 
moins comme les avan t-ga rdes de la d é­
fense sov iétique, ils prennen t un peu cl'in­
dé·pcn<lance et vont d evoir penser à l'ac­
ti ou d ans le n r propre pays.» 

Ce1·1ain,; <lé·lé·gués, tel Piollc t, de la Loire, 
ont pourtant é,•oqué la clés ta linisatiou el se 
sont clc111 n11dét> ;:i le « polycentrisme » de feu 
To::;lia tt i 11 c dé bouehail pas sur une forme 
cl c libt"·rali!<me. 

D n11s sa réponse aux orateurs, Bergeron a 
parn reconnaître une certaine évolution, 
m ais a rappe lé la viei lle conception bolche­
vique d e subordiualion des syndicats au 
Parti. 

Non à la C.F.D.T. 
La centrale du square Montholon n'est 

guère mie ux traitée. On s'étonne m êm e rle 
la variété des argum ents développés contre 
elle. · 

Tantôt sa décon fessionnl isa tion est mise 
en doute et les progrès des scissionnistes 
cle la « C.F.T.C. m aintcnue » sont ouv~rtc­
m e11t soultaités, tantôt ses mmtants so11t 

.gratifi és J e )'épithète infûmante de « pro­
gressistes», tantôt lui est rejHoché de vou-' 
loir faire ile la politique (comme si un cer­
tain nntieommunismc n'é tait pas aussi une 
politique). 

Bergeron n, toute fois, précisé que l es 
pourparlers avec les dirigeants de la 
C.F.D.T. avaient été interrompus en raison 
<lu refus de celle de rnière clc rompre avec 
la C.G.T., et il a ajouté : « La C.F.D.T. 
veut tourner les communistes sur lenr gau­
che, j'ai dit ù cc pauvre ·Descamps : « Je 
crois que tu as perdu la tête.» 

Non à la planification démocratique 
. Cependant « .gauchiste » sur le terrain, ln 

C.F.O.'I'. sui ·rait en réalité la voie c d'un 
syndicnlismc clc gouvernement» (expresaion 
figurant dans ln résolution votée par la 
majorité). 

Et, Bergeron semble tout heureux de 
condamner à la fois la C.F.D.T. et la pla­
nification démocratique : « Nous ne pou­
vons être d'accord avec les dirigeants de la 
C.F.D.T. quand ils prônent la planification 
démocratique.> Pas plus que nous ne le 
sommes avec ceux qui pensent que le mou­
vement syndical doit proposer un contre• 
plan. Un tel système ne m ène rait-il pas à 
une transformation ·de nos syndicats qui 
d eviendraient une sorte de « police du tra• 
vail ? ... J'ai dit cela à Mendès-France lors­
qu'il vint, y n quelque mois, exposer ses 
conce ptions pr?ches de cc système>. 

De quoi laisser pantois certains cliri­
geants des syndicats frères de ln C.I.S.L., 
comme le représentant d e& Tracle Unions, 
qui a rappelé d evant le congrès que les 
syndicats « ont toujours été des partisans 
de l'accroissement planifié de l'économie et 
du contrôle exercé par l'Etat sur les forces 
aveugles du m arché>. 

Quoi qu'if en soi t, la planificat:on démo­
cratique semble désormais condamnée à 
F.O., alors qu'elle ne l'ava it pas toujours 
été clans le passé. Faut-il vo ir là la consé­
quence cle survivances anarcho-syndicalistes 
ou la yolouté de prenùre le contrepied de 
la C.F.D.T.? Probable ment les tleux. 

Une nouvelle minorité 
A F.O., les opposan ts n 'ont jamais été 

d'accord entre eux, sinon sur l a base de 
malentendus. Ce congrès n·a pao fa it exccp• 
tion à 1a règle; m ais l es malentendus sem• 
blent celle fois dissipés. 

· L 'inciden t violent qui a opposé A l exan• 
,dre I:Iébert e t Maurice Lahi m ontrent que 
les leaders des clct1x minori tés 11'011t rien 
de commun. L'un se réclame de l'anarcho­
syndicalisme; l'antre, du socialisme. L'un 
est coutre l'unité syndica le; l'au t re se dé­
clare prêt à « œnvrer à la réunification 
syndicale». 

En réalité, H ébert et ses amis - parmi 
lesquels se trouvent curic11semc11t certains 
représentants des syndicats d e fonction­
naires - préconisaient avant tout, au no1u 
du Janger « d'i11tégratio11 », le retrait de 
« Force Ouvrière » <les organism es natio­
naux e l régionaux cln Plan. 

Sans doute les deux minorités se r appro­
chent pour souligner la n écessité d'une ac­
tion « générale et coordonnée » vers ]a. 
quelle semblent d'ailleurs s'orienter pro­
grcssivemerit la C.G.T. et la C.F.D.T. En­
core les « modernistes > devraient-ils se mé­
fier clu mythe de la grève générale contre 
l cqu_el Bergeron, uon sans q uelque raison, 
a nus en garde les congressistes (dont beau­
coup ont exprimé leur sceptici,,;m e en ce 
qui concerne l'efficacité des mouvements 
actuels) . 

La nouvelle minorité socialiste cle la 
C.G.T.-F.O., animée irnr des militnnts cou­
rageux et éprouvés, tels q ue Lahi (Indus­
tries chimiques) et Marçot (E.D.F.), com­
posée• d'hommes app artenant à d ifférents 
p~rlis ou sans apparte nance politique, par­
v1cndra-t-elle - en -dépit <le sa faiblesse 
numéri_que - à influencer la centr ale ? 
Cela_ ~erenclra en particulier <le sa capacité 
à <lc_fn~tr une doctrine face à lu grisaille 
confcdcrale, à se faire entendre do mili­
tants rcaponsaùles qui ont Yoté avec Jà 
11111j~rité?, m a is qui ne sont pas éloi~nés de 
ses ~111q1110tudcs e t de se~ préoccupations. 

En. tout cas, c lJc a déjà l'orc ill<' d'hom-
1!1es JC'.mès e t dynamiques pour lesquels 
J ?baess1on du passé ne constitue pas une 
rcponsc aux difficultés d e l'heure. 

Maurice Combes. 


